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Ilion  ,  ton  nora  seul  a   des     charmes  pour  moi. 
Lieu  fecond  en  sujets  propres  a  notre    cmploi , 
Sfe  vertai-je  jamais   rien  de   toi ,  ni  la  place 
De  ces  muts  Aleve's  et    dt?truits  pat  Ie«  dieux  ; 
Ni    ces    champs    011   couraicnt  la  fureur  et  1'audace, 
Ki  des  terns   fabuleux  enfin  la   moinlre  trace 
Qui  put  me   pre'seutec  1'image  de  ces  lieux  ? 
LATONTAINE. 


TOME    TROISIEME. 


PARIS, 

DENTU,  Imprim.-Libraire,  Palais  duTribunat, 
galeries  de  bois ,   n.°  240. 
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CINQUIEME    PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Justification  d'Homere  ,  des  poetes  et 
des  histoidens  del'  antiquite ,  qui  nous 
ont  transmis  Vhistoire  du  sidge  et 
de  la  prise  de  Troje. 

Par  J.  B.  S.  Morkiit. 

JLi  o  r  s  q  u  e  l'opinion  des  siecles  passes 
a  consacre  une  verite  quelconque  j 
lorsque  le  monde  entier  la  regarde 
comme  generalement  notoire  et  re- 
3.  i 
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vetue  d'autorites  irrecu sables,  il  arrive 
malheureusement  que  les  siecles  sui- 
vans  l'admettent  sur  parole ,  s'en  rap- 
portant ,  avec  quelque  raison ,  a  ceux 
qui ,  plus  voisins  de  la  source  ,  ont  pu 
mieux  juger  de  l'authenticite  ou  de  la 
faussete  de  cette  tradition*.  Un  assen- 
timent  aussi  general  peut  bien  la  pro- 
pager  ,  mais  en  meme  terns  il  sert  a.  la 
miner  sourderaent ,  parce  que  la  verity 
se  reposant  sans  defiance  sur  le  nombre 
de  ses  adherens  ,  se  tient  moins  en 
garde  contre  ceux  qui  viennent  ino- 
pinement  l'attaquer.  M.  Bryant  nous 
offire  ,  en  cette  occasion  ,  une  preuve 
bien  frappante  de  la  justesse  de  cette 
observation.  L'histoire  de  la  guerre  de 
Troye ,  imraortalisee  par  le  plus  grand 
poete  de  Tantiquite ,  fut  recue  des  pre- 
miers Grecs  comme  le  recit  d'un  fait 
authentique.  Ce  trait  d'histoire  nous 
a  bien  ete  transmis ,  mais  il  avait  acquis 
a  Homere  une  telle  celebrite  ,  que , 
laissant   aux   historiens  de    tous   les 
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slides  le  fond  du  sujet  ,  les  poetes 
s'emparerent  du  reste,  et  1'embellireiit 
des  brillantes  fictions  que  leur  imagi- 
nation sut  enfanter.  Fort  d'un  acquies- 
cement aussi  general ,  pour  ne  pas 
dire  universel ,  nous  osons  ici  soutenir 
une  opinion  qui  a  triomphe  d'uue  aussi 
longue  succession  de  siecles .  M.  Bryant 
n'est  pas,  j'en  conviens,  le  premier 
qui  l'ait  combattue. 

Sed  omnes  illacry mobiles 
Vrguentur  ignotique  lovgd 
Node. 

Leurs  Merits  ont  fait  peu  d'impres- 
sion  sur  les  peuples ;  ils  ont  prcuye^ 
que  les  faits  sur  lesquels  reposait  le 
respect  que  nous  avons  pour  ces  tradi- 
tions ,  n'etaient  pas  de  nature  a.  etre 
alors  revoquesen  doute..  On  les  attaque 
aujourd'hui  avec  plus  de  succes,  et  plu- 
sieurs  personnes  appuyant  les  detrac- 
teurs  de  Fantiquite  ,  s'imaginent  que 
e'est  avec  juste  raison  quxon  a  cesse  de 
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la  respecter.  Essayons  done  de  sou- 
tenir  ses  droits  ;  et  peut-£tre  en  recher- 
chant  de  bonne  foi  les  titres  ,  serons- 
nous  assez  heureux  pour  en  retrouver 
lesrestes  suffisamment  conserves,  dans 
les  fastes  trop  negliges  du  terns  et  de  la 
raison.  Mais  comme  aucune  autorite, 
aucun  raisonnement  ne  peuvent  etre 
admis  en  preuves  ,  tant  qu'on  leur  op- 
pose des  assertions  qui  en  sapent  les 
bases ,  nous  allons  auparavant  exa- 
miner les  argumens  dont  on  s'est  servi 
pour  les  combattre.  II  faut  done  re- 
futer  les  accusations  que  Ton  intente 
aujourd'hui  trop  generalement  a.  l'an- 
tiquite^ ,  pour  parvenir  ensuite  a.  lui 
rendre  son  ancien  lustre.  Dans  cette 
defense  ,  je  suis  loin  de  pretendre  ici 
au  merite  de  la  methode  :  je  prendrai 
les  objections  de  M.  Bryant  dans  l'ordre 
ou  il  les  a  classees  ;  je  le  suivrai  pas  h. 
pas  ,  et  je  lui  repondrai  avec  autantde 
precision  qu'il  me  sera  possible  ,  ren- 
yoyant  ceux  qui  en  voudraient  sayoir 
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davantage  ,  a  la  lecture  de  son  eton- 
nant  ouvrage. 

En  entrant  en  matiere ,  M.  Bryant  (1) 
commence  'par  rendre  un  juste  hom- 
mage  aux  ecrits  et  au  genie  d'Homere : 
il  reconnait  franchement  que,  sous' 
plusieurs  rapports ,  ce  poete  merite 
une  place  parmi  les  historiens  aussi 
bien  que  parmi  les  poetes :  il  avoue  que 
le  caractere  particulier  de  l'lliade  est 
d'etre  rarement  ou  fabuleuse  ou  roma- 
nesque ;  et  n^anrnoins  ,  immediate- 
ment  apres  ces  aveux ,  il  declare  qu'il 
revoque  en  doute  l'histoire  entiere  ,  et 
meme  jusqu'a  l'existence  de  cette  ville 
fameuse ,  qui  fut  l'objet  de  la  guerre  , 
et  qui  ,  suivant  lui ,  n'exista  jamais 
en  Phrygie. 

Quoique  la  chose  lui  paroisse  par- 


(i)  M.  Bryant,  sur  la  guerre  deTroye  ,  ch.  I,, 
concernant  Vexcellence  d'Homere  et  sa  pre- 
cision. 
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fakement  innocente ,  il  exprime  ce- 
pendant  quelques  craintes  de  sefaire 
descnnemis  , en  attaquantune opinion, 
aussi  generale.  Je  ne  suis  nullement 
l'ennemi  de  M.  Bryant  pour  cette  rai- 
son  ;  mais  je  ne  puis  m'emp@cher  d' ob- 
server que ,  malgre  cette  apparence  de 
candeur ,  il  ne  me  parait  pas  avoir  em- 
brasse  ] 'alternative  avec  indifference. 
Le  lecteur  jugera  si  cet  ecri-vain  a  tou- 
jours  raisonne  de  bonne  foi  :  et  si  Ton 
trouve  que  la  maniere  dont  il  explique 
les  passages  des  auteurs  est  contredite 
par  le  sens  ;  si  ses  traductions  sont 
essentiellement  differentes  du  texte  ; 
si  mSme  ses  copies  sont  infidelles,  on 
ne  pourra  s'empecher  de  sourire  a  la 
ferveur,  au  zele  et  a  la  partialite  avec 
lesquels  il  s'est  empress^  de  defendre 
un  systeme  dont  il  puise  la  source  en 
Egypte ,  tout  en  paraissant  ne  chercher 
qu'une  verite  litteraire. 

Le  defaut  de  precision  dans  la  chro- 
nologic des  premiers  siecles ,  est  la 
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premiere  objection  que  M.  Bryant  (1) 
fait  a  la  veracite  d'Homere.  En  conse* 
quence ,  apres  avoir  encore  repete  les 
articles  auxquels  il  ne  croit  pas  ,  il 
ajoute  qu'il  adhere  fermement  au  sen- 
timent de  Varron  ,  auquel  il  fait  dire , 
qu'avant  les  olympiades  ,  les  Grecs 
n'avaient  aucune  histoire  certaine.  Ce- 
pendant,  Censorinus ,  dans  lequel  il  a 
pris  ce  passage ,  s'exprime  de  la manie're 
suivante  :  «  M.  Varro  prima m  o/ym- 
«  piadem  terminum  ponit  inter  ftvfax** 
«c  tempus  ethistoricum.v)  Nous  con- 
venons  de  bonne  foi  que  ce  n'est  qu'a 
la  premiere  olympiade  que  nous  pou- 
vons  assigner  l'epoque  de  quelque  exac- 
titude chronologique  dans  Thistoire. 
Neanmoins  des  evenemens  remarqua- 
bles  peu  vent  certainement  avoir  eu  lieu, 
auparavant ;  et  Homere  peut  nous  les 
avoir  transmis  ,   sans  cependant  qu'il 


(i)  II    n'y    a    point  de    cerlitude    historique 
avant  les  olympiades.  Bryant,  p.  9. 
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soit  possible  de  determiner,  d'apres 
lui ,  aucune  date   de  l'histoire ,  avec 
autant  de  precision  que  d'apres  Thucy- 
dide.    Horaere  ^tait  poete,  et  ,  sans 
etre  entre  dans  aucun  detail  chrono- 
logique ,  il  peut  etre  historien.  Mais  le 
scepticisme,  qui  revoque  en  doute  toute 
l'histoire  anterieure  aux  olympiades, 
pour  croire  a  toute  l'histoire  grecque 
posterieure  a.  cette  epoque ,  me  parait 
avoir  tire  une  ligne  de  demarcation 
entre  l'histoire  et  la  fable ,  avec  une 
precision  difficile  a  defendre.  Homere 
et  Hesiode  vivaient  avant  les  olympia- 
des :  si  leurs  ouvrages  etaient  detruits  , 
il  s'ensuivrait  done  que  nous  pourrions 
nier  l'existence  de   ces  deux  poetes. 
Cette  reflexion  peut  s'appliquer  a  Or- 
phee ,  a  Linus ,  a  Musee  et  a  Thamyris. 
Car ,  suivant  ce  systeme ,  les  ouvrages 
apochryphes  qu'on  aurait  publies  sous 
leur  nom ,  pourraient  avoir  ete  fabri- 
ques  sur  de  fausses  traditions ,  et  ne 
prouYeraientpasqu'ilsaientreellcment; 
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existe\  Mais  ou  nous  conduira  done 
nr  pareil  systeme ;  et  on  devons-nous 
nous  arreter  f  Au  surplus ,  si  je  reussis 
a  prouver  que  le  fait  chants  par  Ho- 
mere  ne  contient  ni  anachronisme,  ni 
contradiction  ;  si  je  demontre  au  con- 
traire  qu'il  est  soutenu  par  l'accord 
des  temoignages  decisifs  de  la  tradition 
et  de  l'histoire,  le  lecteur  refusera 
peut  -  etre  a  se  livrer  au  scepticisme 
qu'on  veut  lui  faire  partager.  On  nous 
cite  encore  un  passage  de  Justin -Mar- 
tyr ,  pour  confirmer  le  temoignage  de 
Varron  (1).  Je  suis  fache  d'etre  oblige 


(1)  Bryant  ,  p.  9.  u  AXXa;  rt  ts^iraro  v/uecs  ttyvattv 
u  irpo<w>ci(  on  ts^[tv  TLXXtfiri  -Ttgo  rut  oXvf*7rieteflav 
u  uxpjZis  ifoptjTtet.  *<Te  t?t  ti  e-vyypciftfttc  -sruXittv 
u  EXXyvav   x^  fictgZupvv   o-qftcciyo*  -zs-ptthv. 

«  De  plus  vous  devriez  bien  savoir  que  las 
«  Grecs  n'avaient  point  d'histoire  $ur  laquelle 
«  ils  pussent  compter  avant  les  olympiades;  ils 
«  nont  sur  l'anhquite  aucun  temoignage  ecrit, 
«  relatif  a  eux-memes  ou  aux  aulres  nations*. 

Celtc  comparaison  entre  l'anliquife  des  ecri- 


lo  v  o  y  a  c  x 

de  dire  que  la  version  et  l'application 
qu'on  en  fait  sont  egaleraent  fautives. 
Justin  affirme  bien  Ja  priorite  de  Moise; 
mais  il  ne  dit  pas  que  les  Grecs  «  na- 
vaient  aucune  histoire  digne  de  leur 
conjiance.  »  II  dit  qu'ils  n'en  avaient 

vains  sacres  et  les  anciennes  fables  des  Grecs  , 
est  devenue  aujourd'hui  im  sujet  frequent  d« 
controverse  parnai  les  ecrivains  dela  chreliente: 
jmais  lorsqirils  assurent  que  l'epoque  de  Troye 
e6t  de  beaucoup  posterieure  aux  fails  mentionnds 
|>ar  le  legislateur  des  Juifs,  il  ue  faut  paa  en- 
tendre qu'ils  doulaient  de  l'existence  de  cette 
ville ,  a  la  destruction  de  laquelle  ils  assignent 
une  epoque  positive.  Theophile,  eveque  d'An-< 
tioche,  inlere  de  Manetbon ,  que  Moise  et  les 
Hebreux  elaieut  de  900  ou  mille  ans  anterieurs 
aux  Troyens  ou  plutot  a  la  guerre  de  Troye  : 
ng0yerf$*fg«F  ttrmiToi  Mttrtii  xj  rut  avi  uvru  iitnoo- 

ft*S  1  %thms    Tpo  7*   '*'«•*»  ■xoMfttt Theophil. 

Antiochen.  ad  Autolicum  ,  1.  Ill ,  p.  253. ...  11 
declare  encore  ,  que  non-seulement  Moise,  mais 
encore  les  aufres  prophetes  out  precede  Ions  les 
ecrivains  profanes,  ainsi  que  Belus,  Cronus,  et 
la  guerre  de  Troye.  Car,  suivant  l'hisloire  tie 
Tballus ,  on  trouve  que  Belus  n'a  vucu  que  trois 


BE      LATROADE.  11 

aucune  <c  aussi  exactement  ddtaillee  » 
que  celle  qui  fait  le  sujet  du  penta- 
teuque ,  en  comparaison  duquel  «  Us 
riavaient  aucun  ecrit  de  tantiquitS.  » 
Mais  la  guerre  de  Troye  et.  it  poste- 
rieure  au  pentateuque  ,  et  Homere  etait 
posterieur  a  la  guerre  de  Troye. 

cent  vingt-deux  ans  avant  le  siege  de  Troye  ,  et 
nous  avon?  deja  trouve  qu'il  considerait  l'epoque 
tie  Moise  comme  anterieure  de  neuf  cent  I  renter 
ans  a  cet  evenement  ,  ibidem,  p.  382.  Laclance 
cite  ce  dernier  passage  de  Theophile ,  et  tour- 
nant  en  derision  les  diviniles  transiloires  du 
paganisme  ,  afin  de  demonlrer  combien  la 
naissance  de  Saturne  etait  dune  date  recenle, 
quoiqu'il  fat  le  pere  des  aulres,  il  f'onde  une 
chronologie  sur  une  suite  de  plusieurs  genera- 
tions ,  et  il  ajoute  :  «  Ab  excidio  autem  urbis 
Trojanae  colliguntur  anni  1470.  »  II  fixe  a  cet 
evenement  l'epoque  oil  fhisloire  a  commenced 
a  prendre  une  forme  plus  reguliere  ;  car  alors 
on  ne  compla  plus  les  annees  par  genealogies. 
Laclance,  1.  1  ,  ch,  xxin.Dans  un  autre  endroit, 
en  parlant  de  Moise,  il  dit :  Trojanum  beilum 
nongentisjere  annis  ajitecessit.—IbA.iY,  ch.v. 
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Paris ,  prince  asiatique  (1) ,  se  rend 
dans  une  cour  de  la  Grece ;  il Tinsulte , 
en  enlevant  la  reine ,  les  tresors  et  les 
esclaves  du  roi ;  rien  n'est  difficile  k 
croire  dans  un  fait  aussi  simplement 
raconte.  Cependant,  M.  Bryant ,  reu- 
nissant  toutes  les  histoires  merveil- 
leuses  rapportees  par  les  auteurs  grecs  y 
ne  voit ,  de  tout  cote ,  qu'un  assem- 
blage  impenetrable    de  fictions  (2). 


(1)  Observations  sur  le  sujet  de  la  guerre, 
Bryant  ,  p.  10. 

(2)  Origene  ,  dans  sa  reponse  a  Celsus  ,  en 
replique  a  la  demande  que  celui-ci  lui  faisait 
d'un  temoignage  sur  un  point  que  lui  Origene 
lai  contestait,  fail  pr^ceder  son  raisonnement 
d'une  observation  qui  revient  tellement  a  mon 
objet,  que  je  ne  puis m'empecher dele  transcrire. 
«  Quelque  vrai  que  soit  un  r^cit,  dit-il  ,  il  est  en 
general  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
d'en  etablir  la  vente  sans  donner  lieu  a  la  con- 
trovcrse.  Supposons , par  exemple,que  l'histoire 
de  la  guerre  d'llium  fut  conteslee  ,  et  que  pour 
eela  ses  detracteurs  voulussent  sappuyer  sur  la 
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La  naissance  extraordinaire  d'Helene  , 
les  songes  d'Hecube,  reducation  de 
Paris  (1),  ie  differend  des  trois  deesses, 
sont ,  selon  lui ,  des  absurd i  tes  si  fortes , 
qu'elles  ne  permettent  pas  d'ajouter  foi 
k  la  moindre  partie  de  toute  cette  his- 

quantite  de  choses  impossibles  qui  se  trouvent 
liees  a  cet  evenemenl,  que  pourrions  nous  faire 
en  ce  cas  ,  presses  par  une  fiction  d'un  cote ,  et 
de  I'autre  par  To  pin  ion  universellement  &ablie, 
que    la  guerre    d'llium  entre    les  Grecs  et    les 
Troyens  a   vraiment   eu  lien   »    nag*  nun  <h£ij 
*■££    t*  uXti^us  ytyottvut  to*  *v  lA/a>  ■xuXtpctv  EAA>;v»» 
t@Jf  Tgat»v.  Origene  tire  de  ces  circoustances  im- 
possibles, une  conclusion  bien  differentede  celle 
de  M.  Bryant  :  il  regardait   la   guerre   d'llium 
comme  un  fait  indubitable,  qnoiqn'on   put  ai- 
sement  lui   faire  quelque  objection    apparente. 
Or/gen.  contra   Celsurn ,  1.  I,  p.  32.  edit.  Spen-« 
ceri.  Cantab.  i658  ,  in-40. 

(i)  Paris  elait  d'une  justice  si  exemplaire, 
qu'il  fut  choisi  poi'r  juge  entre  les  Irois  deesses; 
M-  Bryant  no.is  donne  cette  opinion  sur  la  foi 
«le  "Natalis  Comes,  il  se  livre  ensuite  a  disculer 
sur  l'absurditt;  de  cette  assertion  :  mais  Natalis 


j4  V  O  Y  A  o  a 

toire.  Lorsque  depuis  ,  Alexandre  pre- 
tendit  a  une  origine  divine  ,  cette  chi- 
mere  fut  reconnue  par  les  flatteurs  de 
sa  cour ,  et  la  civilisation  de  son  siecle 
put  a  peine  empecher  le  miracle  de 
s'accrediter.  Sa  mere,  Olympias ,  eut 
du  terns  de  Leda  obtenu  des  honneurs 
semblables;  qu'eninferera-t-on?  Dira- 
t-on  qu'Alexandre  etait  un  £tre  fabu- 
leux  ?  Nous  croyons  cependant  im- 
pliciteraent  a  son  existence.  J'ajouterai 
que  la  plupart  de  ces  histoires  n'ont 
pour  fondement  que  les  reveries  des 
poetes,  ou  des  contes  vulgaires  qui 


Comes  est  si  moderne  ,  que  cela  seul  repond  t\ 
lout  ce  que  Ton  pourrait  dire  a  cet  egard ,  et 
sufht  pour  decharger  Homere  d'une  accusation 
pareille  ,  car  ll  na  nen  de  I'absurdile  de  se$ 
successeurs.  Mais  les  anciens  autcnrs  ne  pa- 
raissetit  pas  d'accord  sur  cette  opinion  de  la 
justice  de  Paris;  car  avaut  qu'il  prononcat  son 
jugement ,  les  parlies  lui  firent  chacune  leurs 
ofl'res,  ce  qui  prouve  qu'il  (jlait  an  moins  sus- 
ceptible de  corruption. 
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n'ont  aucun  rapport  avec  Homere. 
Quelques-uns  pouvaient  avoir  le  rae- 
rite  local  de  quelques  allusions ,  que 
depuis  long -terns  on  a  cesse  de  com- 
prendre.  Les  traditions  d'un  peuple 
dans  ses  premiers  ages  ,  sont  tou jours 
fabuleuses  et  souvent  allegoriques.  Ces 
fictions,  introduites  dans  un  poeme  , 
en  pourraient  beaucoup  rehausser  le 
merite  ;  et  cependant  le  poeme  conti- 
nuerait  toujours  a  reposer  sur  un  fait 
historique.  Sans  chercher  a  pallier  ou 
a.  excuser  ces  histoires  collaterales  , 
j'affirmerai  que  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
pourrait  en  inferer  pour  refuter  des 
faits  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
leurs  absurdites  ;  je  dirai  nreme  qu'on 
peut  en  retirer  de  fortes  raisons  en 
faveur  de  l'opinion  contraire  ,  puis- 
qu'elles  servent  a.  prouver  qu'il  exis- 
tait  des  traditions  relatives  a  la  guerre 
de  Troye  avant  Homere ,  qui ,  par 
consequent,  n'en  est  que  l'historien 
et  non  l'inventeur. 
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Considerons  presentement  la  con- 
duite  de  la  guerre  (1)  et  rarmement 
anterieur  qui  suivit  l'enlevement  d'He*- 
lene.  Menelas ,  que  cet  outrage  offen- 
sait  principalement ,  s'unit  a.  son  frere, 
prince  puissant  qui  regnait  sur  de 
vastes  etats.  La  Grece  fourmillait  alors 
de  soldats  avanturiers ;  et  tandis  que 
l'agriculture  y  etait  negligee  et  le 
commerce  inconnu  ,  des  troupes  de 
soldats  conduits  par  des  capitaines  en- 
treprenans  ,  ^taient  tou jours  pr&ts  a. 
s'assembler,  des  qu'on  levait  l'eten- 
dard  de  la  guerre.  Appeles  par  les  deux 
plus  puissans  chefs  de  la  Grece,  ils 
formerent  a  Aulis  une  grande  confe- 
deration. 

Cette  assemblee  doit  e*tre  moins  con- 
sider^ comme  une  reunion  de  deputes 
des  etats  de  la  Grece  ,  que  comme  un 
rassemblement  de  soldats.  On  y  yit  les 


(i)  Sur  la  conduite  de  la  guerre,  et  rarme- 
ment anterieur.  Bryant,  p.  12. 
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Beotiens,  les  Locriens  ,  les  Magne- 
siens,  les  Ltoliens  et  les Thesprotiens 
deDodone.Les  peuples  de  Samos  ,  de 
Rhodeset  de  Crete  fournirent  aussi  leur 
contingent  en  hommeset  en  vaisseaux. 
On  voit  par-la. ,  que  plusieurs  guerriers 
se  reunirent  h.  cette  ligue,  sans  avoir 
d'injure  personnelle  a.  venger,  ni  de 
liaisons  etroites  avec  Menelas  ou  Aga- 
memnon (1).  C'est   la  que  M.  Bryant 


(i)  Mytfort,  dans  sonHistoirede  Grece,nous 
jrapporte  une  histoire  si  analoguea  celledeTroye, 
que  jenepuis  me  refuser  auplaisirdelatranscnre 
ici.  Si  elle  a  eulieu,  c'est  au  raoins  une  preuve 
qu'il  etait  possible  qu'une  force  considerable  prit 
les  armes  en  pareille  occasion.  Et  c'est  contre 
cette  possibility  queM.Bryant  dirige  ses  premieres 
attaques.  «  Des  actions  ,  comme  celles  de  Paris , 
n'etaient  pas  rares  en  Irlande,  dans  le  douzieme 
siecle.Dermot,  roi  de  Leinster ,  forma  le  dessein 
d'enleverDervorghal ,  beaute  celebre,  et  femme 
de  O'ruark  ,  roi  de  Leitrim  ;  et  soit  par  adresse 
on  par  force,  il  y  reussit.  O'ruark  ressentit  cet 
affront ,  comme  on  peut  bien  lecroire.  II  forma 

3.  a 
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trouve  line  difficulte  insurmontable. 
Mais  nous,  quelle  raison  avons-nous 
de  supposer  que  toute  cette  armee  ne 
fut  conduite  que  par  le  motif  chevale- 


une  confederation  avec  les  capilaines  voisins  ,  et 
parvint  a  y  faire  enlrer  le  roi  Connaught ,  le 
prince  le  plus  puissant  de  l'lrlande,  qui  se  mil 
a  lenr  tele.  On  s'empara  de  Leinster  ,  et  on  re- 
couvra  la  princesse.  La  guerre  conlinua  ensuite 
pendant  plusieurs  annees  avec  des  succes  divers. 
Dermot  fut  chasse  de  son  royaume.  Ce  roi  fugitif 
interessa  dans  la  suite  Henri  II  dans  saquerellej 
et  le  resnltat  de  cette  animosite  parliculiere  fut 
la  conquete  de  l'lrlande  par  l'Angleterre.»  (  Voy. 
1'Histoire  de  la  Grece ,  de  Mytford ,  vol.  I ,  ch.  r, 
sect.  4.  )  «  Comment  se  fait  il  que  le  roi  de  Con- 
«  naught  et  celui  d'Angleterre,  Henri  II,  aient  pris 
«  tant  d'int(5ret  a  la  querelledunefemme  qui  ne 
«  devaitinteresserqueson  mari?»(2?r>77/2/,p.  17.) 
«  La  perte  d'une  femme  (  Dervorghal  ouHetene) 
«  etait  un  de  ces  malheurs  parliculiers  qui  ne 
•t  concernait  queO'ruark  on  Meuetas  ».  II  faut 
done  convenir  que  ce  qui  est  arrive  en  Irlande  , 
pent  Ires-bien  elre  arrive  en  Grece.  Je  saisis 
cette  occasion  pour  declarer  que  j'uvais  ecrit  la 
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resque  ( i  )  de  recouvrer  l'infidelle 
epouse  de  Menelas  (2)?  Achille  de- 
clare qu'en  venant  se  joindre  a  la  con- 
federation ,  il  a  ceMe  a  la  consideration 
personnelle  qu'il  a  pour  Agamemnon 
et  Menelas.  Le  merae  motif  peut  en 
avoir  decide  d'autres.  Quelques  -  uns 
ont  pu  ceder  au  desir  d'acquerir  de  la 
renommee ;  car  dans  ces  terns  de  vio- 

plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  avant  de  lire 
ce  passage  de  Mytford ;  et  cependant ,  en  ouvrant 
son  ingenieuse  apologie  d'Homere  qui  precede 
Vhistoire  que  je  viens  de  citer  ,  j'ai  6{6  infiniment 
flatte  dy  retrouver  beaucoup  de  mes  remarques 
anlicipees,  et  de  voir  que  cet  ^crivain  leur  avait 
tellement  rendu  justice,  que  je  n'ai  pas  fait  a 
M.  Bryant  une  seule  reponse  dans  cette  partie 
de  son  ouvrage,  qui  ne  soit  sanctionnee  par  son 
iemoignage.  Voyez  toute  la  section.  (Mytford, 
sect.  IV,  ch.  I.  ) 

(1)  Menelas  desavouelui-meme  ce  motif  dans 
Euripide,  et  donnepour  raison  de  savengeance, 
Tinsulle  qu'il  a  recue.  Voy.  Les  Troyenhes. 

(2)  Ilomere.  II.  I,  v.  l5o.  — Bryant,  sur  la 
guerre  de  Troye,  p.  i'3. 
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lence  et  de  rapine ,  le  heros  qui  era^ 
brassait  la  cause  de  la  justice  etait  re- 
.garde  comme  un  dieu.  II  etait  presque 
revere  comme  tel  par  la  reconnais- 
sance et  l'enthousiasme  des  nations 
qu'il  vengeait  ou  qu'il  protegeait.  Le 
ressentiment  qu'inspirait  l'infraction 
de  Thospitalite  violee  ,  devait  avoir 
d'autant  plus  de  force  et  d'energie , 
que  la  malediction  attachee  a  un  pa- 
reil  crime  ,  devait,  suivant  leurs 
opinions  religieuses ,  en  assurer,  pour 
ainsi  dire ,  le  succes.  Mais  la  plus 
grande  partie  se  laissa  sans  doute 
entrainer  dans  la  ligue  ,  par  l'espoir 
de  ravager  l'Asie  septentrionale.  Les 
petits  chefs  ,  qui  (  comme  l'observe 
tres-bienM.  Bryant}  etaient  toujours 
engages  dans  des  guerres  de  pirates  , 
durent  necessairement  se  reunir, 
lorsqu'on  leur  presenta  la  perspective 
d'un  grand  butin,  et  qu'ils  virent 
assembler  des  forces  capables  d'en 
assurer     la    conquete.     Aujourd'hui 
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meme  encore ,  la  Grece  fourmille  de 
bandes  d'avanturiers  audacieux  ,  tOu- 
jours  prets  a  prendre  part  aux  guerres 
des  gouverneurs  turcs.  On  les  em- 
ploie  souvent  au  milieu  de  l'Asie  : 
ils  se  donnent  au  plus  offrant,  ou  a 
celui  qui  leur  fait  esperer  plus  de 
pillage.  Nous  voyons  encore  que  l'a- 
griculture  y  est  negligee  comme  elle 
le  fut  jadis.  La  piraterie  y  est  exercee 
comme  elle  l'etait  alors.  II  y  a  peu  de 
communication  entre  les  provinces. 
Enfin ,  ce  pays  offre  les  raeraes  carac- 
teres  qu'autrefois  ;  il  ne  lui  manque 
que  la  liberte  et  l'honneur.  Cette  res- 
semblance  est  sans  replique  ;  et  nous 
la  reconnaissons  d'autant  plus  facile* 
xnent ,  que  M.  Bryant  avoue  lui-meme 
queThucydide,  quoiqu'en  garde  contre 
toutes  les  suggestions  qui  peuvent  de- 
primer  les  mceurs  des  siecles  heroiques, 
ne  les  a  cependant  jamais  considerees 
comme  des  objections  a  la  veraciter 
d'Homere. 
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Cependant ,  le  merae  chapitre  ren- 
ferme  une  autre  objection  de  M. 
Bryant.  La  voici  :  cc  II  parait  bien 
«  errange,  dit-il,  que  tant  de  villes 
«  et  d'etats  se  soient  reunis  pour 
«c  ravoir  Helene  ,'quand  elle  prit  vo- 
ce lontairement  la  fuite  ;  tandis  que  pas 
«e  unseulhameau  ne  prit  sa  defense, 
«c  quand  Thesee  l'enleva  de  force, 
«c  quoique  cet  acte  fut  un  outrage  a  la 
«  Deesseau  service  de  laquelle  elleetait 
«  consacree.»Cet  enlevement d'Helene 
est  rapporte  de  bien  des  manieres  ; 
et  Plutarque  nous  en  fait  connaitre 
quelques-unes.  Mais  ,  sans  m'attacher 
au  fond  de  lhistoire ,  je  ne  vois  pas 
qu'il  soit  du  tout  etrange  que  l'arme- 
ment  fait  contre  Troye  n'ait  point  eu 
lieu  contre  Thesee.  Nous  trouvons, 
il  est  vrai ,  dans  le  recit  de  M.  Bryant , 
que  Castor  et  Pollux  seuls  le  poursui- 
virent  pour  la  delivrer  ,  et  qu'ils  le 
poursuivirent  immddiatement ;  puis- 
que    d'apres    leur    age  ,    il   conclut 
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qu'Helene  etait  deja  femme.  Mais  tout 
cela  est  fort  inexact  (il.  Les  freres  le- 
poursuivirent ,   mais    son  pas  avant 
d'avoir  leve  des  forces  considerables, 
lis  assiegerent  Athenes  pendant  l'ab- 
sence  de  Thesee ,  alors  en  Epire  ;  et 
apres    avoir    defait   les    forces    athe- 
niennes  pr£s  d'Aphydne,  ils  prirent 
cette    forteresse ,    dans    laquelle    ils 
retrouverent  leur  soeur.  On  remarque 
aussi     ces     details    dans    Plutarque  x 
avec  beaucoup  d'autres  circonstancea 
qui  prouvent  combien  ces  traditions 
etaient    generalement    revues.     Mais 
puisque  Castor  et  Pollux  rassemblent 
en  effet  des  forces  suffisantes  pour  re- 
prendre  leur  soeur  et  venger  leur  in- 
sulte ,  il  n'y  avait  certainement  aucune 
raison  pour  faire  un  armement  plus 
considerable  :  et,  d'un  autre  cote  ,1a 
maison  de  Tyndare  n'etait  pas  assez 
consideree ,  soit  par  ses  richesses ,  soit 

(i)  Oil  prircnt-ils  done  ces  forces,  si  pas  un. 
hameau  ne  voulait  qu  ne  pouvail  en  i'ournk  ?. 
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par  ses  alliances  ,  pour  arraer  en  sa  fa- 
veur  ces  nonrbreux  auxiliaires  qui  se 
rassemblerent'dans  la  suite  sous  les 
drapeaux  bien  plus  favorables  des 
fils  d'Atree.  Ainsi,  lorsque  M.  Bryant 
eonclut  que  depuis  le  commencement 
jusqu'ala  fin,cette  histoire  n'est  qu'une 
fable,  c'est  au  lecteur  k  juger  si  les 
raisons  qu'il  a  donnees,  peuvent  justi- 
fier  une  pareille  conclusion. 

(1)  Venons  maintenant  a.  son  second 
chapitre.  M.  Bryant  le  commence  par 
tin  aveu  qui  sera  d'un  grand  poids  au- 
pres  des  personnes  qui  voudront   se 
ranger  a  l'opinion  generale  de  la  Grece. 
«  Thucydide  ,  dit-il ,  malgre  sa  saga- 
•«  cite  et  son  amour  pour  la  verite  ,  ne 
«  pouvait  s'empecher  de  parler  de  la 
«  guerre  de  Troye  :  cet  evenement 
«  interessait  trop  la  gloire  et  la  reli- 
«  gion  de  son  pays.  »  Thucydide  ne 
craint  pas   de  s'arreter  a  cette  epoque 

(i)Improbabilild  encore  plus  grande  deceNe 
histoire.  M.Biyant^ur  la  guerre  de  Troye,  p.  1 6. 
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celebre,  ni  de  nous  entretenir  des  prin- 
cipaux  faits    d'une   guerre    aussi   fa- 
meuse ;  il  en  parle  comme  d'un  evene- 
ment  connu ,  et  lui  imprime  ainsi  le 
caractere  le  plus  authentique.  En  effet, 
se  serait-il  permis  de  donner  une  tra- 
dition populaire  pour  une  verite  indu- 
bitable ,  dans  le  moment  ou  rien  ne 
l'engageaita  soutenir  une  telle  asser- 
tion ,  dans  un  siecle  ou  de  toutes  parts 
pouvaient  s'elever  des  contradicteurs  ? 
Si    cet    ecrivain    exit    ete   soupconne 
d'exageration  ,   son  histoire   fut    de- 
venue  indifferente  aux  grands  hommes 
qui  illustrerent   le  siecle    d'Athenes. 
Loin  dela !  Demosthene  l'etudiait  sans 
cesse ,  et  ceux  qui  ont  ecrit  sa  vie  n'ont 
pas  craint  de  publier  que  les  ceuvres 
de  Thucydide   ayant   peri  dans    l'in- 
cendie  de  la  bibliotheque  d'Athenes, 
on  les  retrouva  dans  la  memoire  de 
l'orateur  ennemi  de  Philippe,  qui  eut 
soin  de  les  dieter  et  de  les  faire  recrire. 
Deja  la  confiance  que  merite  per* 
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sonnellement  cet  historien ,  parait  assez 
bien  etablie.  Son  suffrage  pour  la  rea- 
lite  de  la  guerre  de  Troye,  ne  peut 
done  etre  que  bien  precieux  :  et  quand 
on  reflechit  aux  occasions  sans  norabre 
qu'il  a  eues  d'examiner  la  verite  ,  a  la 
multitude  de  temoignages  contempo- 
rains  que  le  terns  a  fait  disparaitre 
avec  lui ,  ou  que  la  barbaric  des  siecles 
sui  vans  a  detruits ,  on  ne  peut  refuser 
d'aj outer  foi  a  l'opinion  refleckie  d'un 
ecrivain  aussi  judicieux  et  d'un  siecle 
aussi  eclaire.  Mais,  sans  nous  reposer 
entierement  sur  son  autorite  ,  exami- 
noas  les  objections  que  M.  Bryant 
puise  dans  le  recit  de  cet  historien.  II 
nous  dit  qu'avant  cet  evenement ,  les 
Grecs  n'avaient  jamais  rien  fait  de 
concert ;  qu'ils  menaient  une  vie  in- 
certaine  et  vagabonde.  II  nous  repre- 
sente  les  Pelasges  comrae  un  peuple 
errant  dans  leur  pays ,  ou  le  peu  de 
surete  dont  ik  jouissaient  ne  leur  per- 
mettait  que  de  faibles  communications 
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entr'eux  ,  et  leur  interdisait  toute  es- 
pece  de  commerce.  L'agriculture  et  le 
negoce  etaient  egalement  negliges , 
parcequ'ilsignoraient  en  quelles  mains 
pourraient  tomber  leurs  moissons  ou 
leurs  tresors.  Comment  se  fait-il  done  > 
dit  M.  Bryant,  que  dans  une  crise  pa- 
reille ,  ils  aient  pu  s'unir  pour  re- 
prendre  une  femme  fugitive  ?  et  com- 
ment cent  mille  hommes  ont-ils  pu  se 
rassembler  dans  des  etats ,  qui  depuis 
ne  purent  en  envoyer  que  dix  mille  a 
Marathon,  et  a  peine  sept  mille  aux 
Thermopyles  ?  Arretons-nous  un  mo- 
ment pour  faire  remarquer  le  peu 
d'analogie  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
evenemens  et  l'expedition  des  Grecs 
contre  Troye.  L'armee  de  Marathon 
n'etait  composee  que  d'Atheniens  ,  si 
Ton  excepte  mille  Plateens ,  les  seuls 
allies  qu'ils  eussent  dans  le  combat. 
Leonidas  et  ses  troupes  furent  envoyes- 
pour  defendre  un  etroit  defile  ,  et  pour 
y  tenir  ferme  jusqu'a  ce  qu'on  put  as- 
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sembler  une  plus  grande  armee  pour 
s'opposer  a  l'ennemi.  Dans  ces  deux 
cas,  les  forces  des  Grecs  ne  consis- 
taient  que  dans  quelques  heros  leveS 
a  la  hate ,  pour  prevenir  une  surprise, 
jusqu'a  ce  que  leurs  compatriotes  eus- 
sent  le  terns  de  se  preparer  a  une  re- 
sistance plus  efficace.  II  parait  qu'a  la 
bataille  de  Platee  ,  leur  armee  etait 
beaucoup  plus  forte.  Elle  etait  cora- 
posee  ,  suivant  M.  Bryant ,  de  soixante 
et  douze  mille  cinq  cents  hommes,  sans 
compter  les  Ilotes  ;  mais  comme  ils 
etaient  Grecs  aussi  bien  que  les  autres, 
nous  pouvons  les  comprendre  dans 
notre  calcul ,  et  nous  trouverons  que 
1'armee  entiere  (1)  se  montait  a  cent 


(i)  Liste  desjbrces  qui  c omb attire nt  a  Platee f  suivant 
Herodote. 

Laconiens  et  Spartiates  io,ooo     Chalcidiens 401 

Teg&itiens l,5oo     Ambraciens 5oc 

Corinthiens 5;ooo     Leucadiens  et  Anactoricns  8<x 

PotideVns 300     Paleens.    . 2o( 

Arcadiens,  Orchomeuiens      600    jEginates .  5o< 

Sicjonicns 3,000    De  Megare  .    .  •    ....  3,00* 
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dix mille  horames ( tvft*m  fivy*hs).l\  faut 
aussi  ne  pas  oublier  que  les  Grecs  ar- 
inaient  alors  par  nier  et  par  terre  a- 
la-fois ,  et  que  le  jour  meme  ou  la  ba- 
taille  de  Platee  eut  lieu ,  ils  opposaient 
aux  Perses  des  forces  considerables  a 
la  bataille  de  Mycale. 


aidauriens 800  De  Platee  ........  600 

rezeniens  ....    •   .  1,000  D'Athenes 8,000 

epreates 200  Thespiens   non   armfo  .    .  1,800 

e  Mycene  et  de  Tirynthe     400  Grecs  armes  a  la  legere  .  34,500 

iliasienrs 1,000  Botes  armis  a  la  legere  .  .  35,000 

'Hermione 300 

r&riensetStyriens  .    .  600 


24,700  24,700 


total.    .    1 10,000 
Deduction  aes  Holes.  .    .      35,000 


Reste 75,000 

Deduction   des  Thespiens 

non  amies 18,000 


Reste 73,200 


Ainsi  le  compte  de  M.Bryant  qui  ne  se  porte  qu'hy^Soo, 
est  pas  exact,  meme  sur  ses  pro pres  principes.  He'rodoie } 
IX ,  p.  597. 
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II  faut  aussi  observer  que  les  forces 
de  laGr^ce,  dans  ces  occasions,  furent 
levees  dans  une  etendue  de  pays  bien 
moindre  (1)  que  celle  qui  fournit  les 
troupes  employees  a  l'armement  contre 
Troye  ,  et  dans  un  terns  encore  ou  plu- 
sieurs  etats  de  la  Grece  etaient  separ^s 
de  Palliance  par  leurs  interets  politi- 
ques,  ou  affaiblis  par  leurs  divisions  in- 
testines. II  parait  etrange  a  M.  Bryant 
qu'on  puisse  regarder  corame  un  effort 
extraordinaire ,  de  la  part  de  la  Grece  , 
d'avoir  fourni  une  arraee  comme  celle 
qui  combattit  a  Platee  ,  dans  un  terns 
ou  ce  pays  abondait  en  argent  et  en 
homines  ,  tandis  que  Ton  trouve  tout 
simple  qu'elle  ait  pu  fournir  et  entre- 
tenir  un  armement  aussi  considerable 


( I )  Lisle  des  districts   qui  Jburnirent  des 
troupes  au  siege  de  Troye. 

La  Beolie  ,  Phocis,  Locris ,  Eub^e ,  Alh^nes ; 
Sulwuine,  Argolide,  Myc&ne,   Sycione  ft  Co- 
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sous  les  ordres  d' Agamemnon ,  dans 
les  siecles  grossiers  dont  parle  Thu* 
cydide.  Mais  cet  etonnement  doit 
cesser  ,  quand  on  reflechira  que  les 
siecles  de  barbarie  ont  fourni  des  ar- 
mees  d'ane  telle  force ,  que  dans  les 
temps  plus  civilises ,  elles  ont  ete  re- 
gardees  comme  fabuleuses.  En  faut-il 
des  exemples  ?  Nous  allons  en  citer. 
Pausanias  nous  dit  que  quand  les  Celtes 
eflvahirent  la  Grece  sous  Brennus ,  le 
nombre  des  barbares  ne  montait  pas 
a  moins  de  i52,ooo  hommes  de  pied 
et  61,200  chevaux  ;  en  tout,  213,200 
hommes  effectifs.  Les  Cimbres  et  les 
Teutons  que  Marius  vainquit ,  lui  op- 
poserent  sur  le  champ  de  bataille  3oo 
mille  hommes  effectifs,  suivant  Plu* 
tarque  ,  armee  qu'a  peine  on  pourrait 

rinlhe  ,  Achaie,  Laconie  ,  Messenie,  Arcadie, 
Elis ,  iles  des  cotes  de  Touest  ,  Acaruanie  et 
Efolie,  Crete,  Rhodes,  les  iles  du  sud  de  la 
»i*r  E^ee  et  la  Thessalie. 
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lever  aujourd'hui  dans  toute  l'AUe- 
magne  ,  malgre  les  avantages  que  lui 
donnent  ses  richesses  et  sa  civili- 
sation. Les  Gaulois  ,  sous  la  repu- 
blique,  saccagerent  et  brulerent  la 
ville  de  Rome  ;  les  Huns,  les  Goths 
et  les  Vandales  reunirent  depuis  des 
armies  si  considerables ,  que  la  gran- 
deur en  parait  fabuleuse  a.  ceux  qui  les 
comparent  a  la  population  actuelle 
du  nord  de  l'Europe.  Cette  meme 
grossierete ,  cette  mehne  barbarie  sur 
lesquellesM.  Bryant  appuie  ses  objec- 
tions ,  sont  precis^ment  ce  qui  en 
prouve  la  futilitc.  On  leve  bien  plus 
facileraent  des  armees  dans  ties  pays 
non  civilises  et  barbares,  ou  l'indus- 
trie  des  habitans  n'est  point  touifn^e 
vers  le  commerce ;  ou  l'agriculture 
ne  les  attache  point  a.  leur  pays 
natal ;  et  ou  par  consequent  la  popu- 
lation ne  consiste  qu'en  avanturiers 
vagabonds ,  toujours  pr£ts  a  s'assem- 
bler ,  soit  par  amour  pour  la  gloire , 
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Soit  par  un  sentiment  encore  plus  fort> 
le  desir  du  butin.  II  faut  aussi  admettre 
que  la  tradition  peut  avoir  ete  exageree ; 
et  nous  de vons  naturellement  supposer 
que  le  poete  grec  ,  jaloux  de  donner. 
tout  le  lustre  possible  a.  la  gloire  de 
son  pays ,  se  sera  de  preference  attach^ 
&  la  tradition  la  plus  favorable  a.  cette 
vue ;  c'est-a-dire  ,  qu'il  aura  cite  celle 
qui  porte  les  forces  grecques  au  norabre 
le  plus  considerable.  Je  pense  que  si 
le  lecteur  examine  toutes  ces  raisons 
avec  impartialite ,  il  aura  peine  & 
partager  l'opinion  de  M.  Bryant  ,  et 
ne  conclura  pas  avec  lui  que  l'expedi- 
tion  de  Troye  etait  impossible. 

L'objection  suivante ,  que  M.  Bryant 
fait  a  l'histoire  d'Homere ,  porte  sur  la 
marine  des  Grecs.  «  II  est  incroyable , 
«c  dit-il ,  que  des  etats  qui  fournissertt 
«<  si  peu  d.e  vaisseaux  a  Salamine  et  a. 
«c  Artemisium ,  eussent  ete  capables 
«  d'en  armer  autant  pour  l'expedition 
«  de  Troye. «  A  cela,  nous  observerons 
3.  3 
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premierement ,   que    l'analogie  entre 

ces  deux  batailles  et  rarmement  fait 

contre  Troye ,  n'est  pas  assez  exacte 

pour  que  M.  Bryant  puisse  enrien  con- 

clure  de  relatif  aux  forces  comparatives 

des  etats  de  laGrece  ,  a  deux  epoques 

aussi  differentes.  Les  heros  d'Homere 

furent  transported  en  Phrygie  sur  des 

vaisseaux  tels  qu'on  les  avait  alors  ,  et 

qui  servaient  indifferemment  pour  le 

commerce,  pour  la  piraterie  ou  pour 

la  guerre  ;  on  peut  tres-  bien  supposer 

qu'il  s'en  trouvait  une  grande  quantite 

dans  les  ports  norubreux  de  la  Grece 

et  dans   ses  iles.  Mais   les    vaisseaux 

qui  cornbattirent  les  forces  navales  de 

Perse,  etaient  des  triremes  ,  des  pente- 

contores  armes ,  et  construits  expres 

pour  la  guerre.  Ce  n'etaient  point  des 

vai^eaux  de  transport  fretes  par  des 

particuliers  ,  comme  ceux  qui  furent 

employes  dans  l'expedition  de  Troye. 

Ces  vaisseaux-la  formaient  la  marine  de 

l'etat  des  differentes  puissances  qui  les 

fournirent;  et  si  nous  en  exceptons  TAt- 
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tique ,  les  autres  etats  n'avaient  encore 
que  des  forces  navales  peu  considera- 
bles. II  est  done  possible  que  les  ports 
duPeloponese  aient ,  dans  le  premier 
cas ,  possede  quatre  cent  trente  vai.s- 
seaux  propres  a  faire  des  transports ,  et 
cependant  n'aient  pu  armer  que  quatre 
vingt-neuf  yaisseaux  de  guerre  (1)  ,  qui 


j)  Liste  des  Jbrces  navales  de  la  Grece  ,  qui  combatlirent 
a  Salamine  et  a  Artemisium. 


Vaisseaux  envqye's  a  Artemisium. 


Triremes. 

lie  Lacedeinone  io"\ 

lie  Coriuthe  .    .  40/ 

ile  S  icy  one  .     .  12  > 

jl'Epidaure  .     .  LV 

i!e  Trezene  .     .  5  J 


Etats  du 
Peloponese. 


En  tout     75 


Uialcidiens  . 
'Atkenes.  . 
e  Megare  .  . 
'^Egiue  .  .  . 
'Eretrie  .  .  , 
fi  Styree.  .  , 
i  Cios  .... 
es  Locriens.. 

Total  des  forces 
ireccjues  . 


20 
127 
20 
12 

7 


Peutecontores 


265  Triremes. 

Pentecoatores  1 


f^aisseaux  envoyes  a  Salamine. 

Triremes.^ 
Lacedemone  . 
Sicyone  .    .    . 
Epidaure    .    .       10V    Etats  du 
Tr6zene.  .    .   .       5£  Pedoponfese. 
Corintlie  .    .    . 
Hermione  .    . 

En  tout 


Allienes  . 
Megare  . 
Ambracie 
Leucade  . 
jEgine.    . 
Clialcis  ...      : 
Eretrie    .    .    . 
Melos  Syphnosl 
et  Scryplios.j 

Cios a 

Naxos ....  4 
Styr6e  ....  2 
Cynthos ...  I 
Crotone  ...         I 


Pente'confrorej. 


Forces  totales 
grecijues — trir.  3O8 


Pente- 
coatores * 
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firent  partie  des  forces  navales  de 
la  Grece  aux  batailles  de  Sal  amine  et 
d'Artemisium.  Ce  qui  rend  la  chose 
encore  plus  probable ,  c'est  l'etat  pre* 
caire  ou  se  trou  vait  alors  le  commerce  , 
et  par  consequent  les  forces  maritimes 
qui  en  resukent.  En  effet  Athenes  ,  le 
seul  etat  qui  eut  porte*  toute  son  atten- 
tion vers  sa  marine,  eVjuipa  jusqu'acent 
xjuarante  -  sept  vaisseaux  pour  com- 
battre  a  Artemisium.  Sur  ce  nombre , 
vingt  etaient  manoeuvres  par  les  Chal- 
cidiens  ;  et  dans  la  suite  ,  cette  raerae 
ville  fournit  a  la  bataille  de  Salamine 
un  contingent  de  cent  quatrevingts 
galeres  a  trois  rangs  de  rames ,  sans 
en  compter  vingt  autres  qu'elle  preta 
aux  Chalcidiens.  Athenes  seuleequipa 
done  plus  de  vaisseaux  que  le  double 
de  la  force  entiere  du  Peloponese  :  ce 
fait  prouve  que  les  forces  navales  ou 
maritimes  des  anciens  n'etaient  pas  en 
rapport  de  la  population  respective  de 
leur  pays.  Dans  le  terns  d'Homere ,  ou 
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plutot  dans  celui  d'Agamemnon  (1), 
Mycene  et  Argos  dominaient  sur  des 
pays  florissans  ;  mais  lors  de  la  guerre 
de  Perse  ,  la  preponderance  que Spatrte 
et  Athenes  avaient  acquise ,  les  avait 
d^ja.  bien  fait  decheoir.  Le  grand  le- 
gislateurdeSparten'avait  point  encore 
interdit  le  commerce  aux  Lacedemo- 
niens;  et  il  est  probable  qu'alors  leurs 
relations  maritimes  etaient  superieures 
a  cequ'elles  furent  dans  les  siecles  qui 
suivirent  celui  de  Licurgue.  On  voit 
done  qu'il  y  a  de  la  partialite ,  de  la 
mauvaise  foi  a  vouloir  comparer  les 
forces  du  Peloponese  a  deux  epoques 
aussi  essentiellement  differentes.  D'ail- 


( I )  M.  Bryant  recuse  le  te'moignage  des 
anciens  ecrivains  sur  Mycene.  Je  discuterai  ces 
objections  h  leur  tour;  mais  je  prie  le  lec- 
teur  d'observer  que  les  details  que  je  donne 
icisont  tires  de  Strabon  ,  de  Pausaniaset  deDjo- 
dore  de  Sicile. 
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leurs  ,  nous  n'avons  ici  parle  que  du 
Peloponese ;  et  si  nous  voulons  ajouter 
a  la  liste  de  ses  forces  navales  l'etat 
general  de  celles  de  la  Grece  entiere , 
nous  trouverons  que  la  flotte  des  Grecs 
a  Artemisium  etait  composee  de  deux 
cent  soixante  et  cinq  triremes ,  et  que 
celle  qui  combattit  a. Salamine ,  se  mon- 
tait  a  trois  cent  soixante  et  huit  vais- 
seaux  de  meme  grandeur.  Ces  arme- 
mens  sont  plus  qu'egaux  en  forces  raari- 
times,  au  rassemblement  des  transports 
sur  lesquelss'embarqua  l'armee  d'Aga- 
memnon ;  et  quant  a  ce  qui  concerne 
le  nombre  d'hommes  employes  a  cette 
expedition  ,  je  crois  y  avoir  precedem- 
ment  repondu. 

Dans  le  paragraphe  qui  finit  ce  cha- 
pitre ,  M.  Bryant ,  abandonnant  le  ta- 
bleau de  ces  forces  comparatives  ,  pre- 
senteune  autre  objection  contre  la  pos- 
sibility de  l'expedition  des  Grecs.  «  C'e- 
« tait  long-tems  ,  dit-il ,  avant  que  les 
«  Grecs  osassent  traverser  la  merEgee.>» 


DE1ATROADE.  3(^ 

II  cite  Libanius(i)  ,  pour  prouver  que 
jamais  ils  ne  s'avancerent  au-dela  de 
Delos.  Quel  que  puisse  avoir  ete  dans" 
la  suite  ,  l'etat  de  la  Grece ,  nous 
avons  les  plus  fortes  raisons  de  croire 
cette  assertion  fausse  relativement 
au  terns  ou  Homere  ecrivait ;  et  dans  le 
fait^comment  supposerquecette  nation 
fut  si  etrangere  aux  affaires  maritimes , 
elle  qui  ,  bien  long-tems  avant  l'expe- 
dition  de  Troye  ,  avait  aborde  dans  la 
Grece  et  dans  l'Asie  sur  les  flottes  ty» 
riennes  et  egyptiennes  ?  Les  premieres 
liaisons  qui  existerent  entre  I'Egypte- 
et  la  Grece  ,  et  auxquelles  M.  Bryant 
reporte  toute  la  tradition  sur  l'histoire 
de  l'lliade  ,  et  meme  sur  la  famille 
d'Homere ,  prouvent  suffisam  ment  que 


(i)  Libanius  elail  precepteur  dc  Julien  :  ainsi 
aon  autorile  sur  l'elat  de  l'ancienne  Grece  merile 
bien  pen  d'atlenlion  ,  si  elle  en  merile  meme 
aucune;  sur-loul  lorsqu'clle  est  contredite  par 
les  ancicns  hisloriens. 
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la  navigation  d'Egypte ,  en  passant  par 
1'ile  de  Crete ,  etait  alors  bien  connue. 
Or ,  cette  navigation  sur  une  mer  eten- 
due  et  orageuse ,  etait  soumise  a  beau- 
coup  plus  de  dangers  que  celledu  canal 
qui  separaitTroyeet  laGrece,  passage 
qu'on  pouvait  traverser  facilement  de 
c6te  en  cdte ,  ou  d'ile  en  ile ,  leureloi- 
gnement  Tune  de  l'autre  n'etant  pas 
au-dela  d'une  journee  de  chemin.  An- 
terieurement  a  1'Uiade,  ne  parle-t-on 
pas  aussi  d'une  expedition  a  Colchos  ? 
Mais ,  sans  avoir  recours  a  des  faits 
douteux  ,  qu'il  me  soit  permis  de 
demander  a  M.  Bryant ,  si  le  fait  de 
la  navigation  des  Grecs  acetteepoque, 
ii'est  pas  assez  prouve  par  l'histoire 
de  ces  terns.  Diodore  de  Sicile  nous 
rend  le  compte  suivant  des  cyclades  (1 ) 
et  des  puissances  maritimes  qui  les 
posseMerent  dans  les  premiers  siecles. 

tf*A«T7«*^«7t<,    etc.  Diod.  de  bic.  liv-  v  ,  p.  y,ij.  ed- 
Vciscliug.  fol,  AuLil.  I7-H- 


\ 
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«  Minos ,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe , 
«  regnant  en  Crete  ,  et  possedant  de 
«  grandes  forces  navales  et  militaires , 
«  tint  l'empire  des  mers  et  f'onda  plu- 
4c  sieurs  colonies  hors  de  Crete  ;  il 
«c  civilisa  la  plupart  des  iles  cyclades , 
«  et  les  distribua  au  sort  parmi  les 
«c  colons  qu'il  y  envoya  ;  il  contraignit 
cc  aussi  une  grande  partie  de  la  cote 
*c  d'Asie  de  se  soumettre  a  son  auto- 
•c  rite  :  ce  fut  de  la  que  plusieurs  ports 
«  d'Asie  et  de  Crete  prirent  le  nom  de 
<c  Minoce  ,  qu'il s  ont  retenu  pendant 
«  plusieurs  siecles.  Alors  ,  il  partagea 
«  1'autorite  royale  avec  son  frere 
«  Rhadaraanthe ,  a  cause  de  la  trop 
«  grande  etendue  de  ses  etats  ;  mais 
cc  jaloux  de  l'influence  qu'il  acque- 
«c  rait,  il  le  contraignit,  dans  la  suite, 
cc  a  fuir  en  Crete ,  et  a  se  retirer  a  l'ex- 
<c  tremite  de  ses  possessions coloniales. 
•c  La,  il  engagea  Erythrus  a  batir  la 
«  ville  d'Erythree  ,  sur  les  cotes  de 
«  Tlonie,  et  donna  la  souyerainetede 
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«  Chio  aOEnopion  ,  fils  d' Ariadne. 
<c  Tout  cela  ,  dit  Diodore  ,  eut  lieu 
«  avant  la  guerre  de  Troye.  Mais  apres 
«  cet  evenement ,  les  Cariens  (  autre 
«  puissance  maritime  )  firent  la  con- 
«  qu&te  de  Crete  ,  exterminerent  une 
«  partie  des  habitans  et  subjuguerent 
«  l'autre;  jusqu'a  ce  qu'enfin  les  Grecs, 
«  devenus  puissans  ,  supplantdrent, 
<c  a  leur  tour,  les  Cariens  ,  et  rentre- 
«  rent  dans  la  possession  de  leurs 
tc  iles. »  Ces  dernieres  conquetes  des 
Grecs  sur  les  Cariens  ,  eurent  lieu 
tres-peu  de  tems  apres  la  guerre  de 
Troye ,  lors  de  l'eraigration  d*Ionie  , 
dont  on  peut  trouver  des  details  dans 
le  quatorzieme  livre  de  Strabon,  et 
de  plus  circonstancies  encore  dans 
le  dix  -  septieme  de  Pausanias.  Ces 
deux  ecrivains  donnent  toutes  les 
particularites  relatives  a  l'etablisse- 
ment  de  ces  colonies.  Thucydide , 
ecrivain  plein  de  sagacite ,  cet  ami 
de  la  verite  (ce   sont  la   les  expres-v 
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sions  dont  M.  Bryant  se  sert  a.  son 
egard ) ;  Thucydide ,  dis-je  ,  parle  des 
pirates  Cariens  et  Pheniciens  ,  ainsi 
que  de  l'empire  que  Minos  exerca 
sur  les  mers  (1).  «  Car,  dit-il ,  dans 
ct  ces  tems-la ,  les  instilaires  Cariens 
<t  et  Pheniciens  exercaient  constam- 
«c  ment  la  piraterie.  Mais  lorsque 
«c  Minos  eut  equipe  une  flotte,  les  mers 
«  devinrent  plus  libres  :  il  chassa  plu- 
«  sieurs  des  pirates  ,  et  fonda  des  co- 
te lonies  dans  leurs  villes.  »  Les  Grecs 
qui  jusqu'alors  avaient  principalement 
habite  l'interieur  des  terres  ,  commen- 
cerent ,  dit  Thucydide ,  a  se  rappro- 
cher  du  bord  de  la  mer  :  ils  y  batirent 
des  villes  pour  y  faire  leur  commerce. 
Les  etats  de  la  Grece  prirent  alors  une 
forme  plus  reguliere.  cc  Ainsi,  continue 
«  l'ecrivain  que  nous  citons ,  etant  de- 
«c  yenus  puissans ,  ils  firent  dans  la 


(i)   Thucydide ,  1.  I ,  ch.  VIII. 
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«  suite  la  guerre  auxTroyens.  »  Homere 
lui-meme  donne  des  details  tres  circons- 
tancies  surles  Pheniciens  ;  et  Hesiode , 
dans  ses  ouvrages  sur  les  tems  ou  il 
vivait ,  fait  mention  du  grand  com- 
merce que  Ton  faisait  alors  par  mer. 
Une  pareille  masse  d'autorites  sera, 
je  pense  ,  suffisante  pour  contre-ba- 
lancer  la  citation  du  trop  moderne 
Libanius,  dont  M.  Bryant  voudrait 
s'appuyer. 

Non  content  de  cette  citation  ,  M. 
Bryant  va  chercher  de  nouvelles  forces 
dans  le  temoignage  d'Herodote.  Cet 
historien  dit  que,  dans  une  guerre 
contre  la  Perse  ,  une  flotte  de  l'Argo- 
lide  et  de  Sparte  refusa  de  cingler  au- 
dela  de  Delos  (1).  Nous  observerons 
que  M.  Bryant  a  sans  doute  eu  ses 
raisons  pour  passer  sous  silence  une 
partie  de  cette  citation.  Nous  allong 

(i)  Herodofe ,  1.  VIII,  ch.  CXXXII,  p.  68a» 
M.  Biyant ,  sur  la  guerre  de  Tro^-e  ,  p,  22. 
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la  r^tablir  et  la  donner  dans  son  entier 
au  lecteur.  Herodote  s'exprime  ainsi : 
«  Tout ,  au-dela,  leur  paraissait  rempli 
«  de  dangers  ;  et  comme  ils  connais- 
«  saient  peu  ces  parages  ,  qui  leur 
«  serablaient  receler  une  foule  d'en- 

«  nemis,  etc »  Ce  passage  prouve 

que  leur  refus  provenait  de  la  crainte 
de  rencontrcr  une<  flotte  superieure. 
II  faut  observer  aussi  que ,  peu^de 
terns  apres  la  guerre  de  Troye ,  la 
Grece  eprouva  une  cruelle  revolu- 
tion: les  trones  du  Peloponese  furent 
renverses  de  fond  en  comble  ;  My- 
cene ,  Argos  et  Lacedernone  sublrent 
plusieurs  changemens ;  Athenes  fut 
long  -  tems  dechiree  par  des  dissen- 
tions  civiles  ;  les  Ioniens  ,  les  Eoliens 
et  les  Doriens  furent  chasses  de  leur 
pays.  Les  lumieres  et  la  politesse  de  la 
Grece  ,  dont  Homere  fut  tout-a-la-fois 
la  preuve  et  le  temoin  ,  retrograderent 
et  degener  event  en  barbarie  jusqu'au 
siecle   de  Pisistrate ,   pendant  lequel 
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on  vitrenaitre  les  arts  et  les  sciences  , 
immediatement  auparavant  la  guerre 
contre  la  Perse.  Ajoutons  a  cela  que 
Lycurgue  avait  interdit  la  navigation 
aux  Spartiates  ,  qui  cornmandaient 
alors  la  flotte  grecque.  Quelqu'igno- 
rans  qu'ils  fussent  devenus  ,  conse- 
quemraent  a  cette  defense,  qui  les 
rendit  etrangers  a  la  marine  ,  on 
ne  peut  pas  supposer  que  du  terns 
d'Agamemnon  cette  ignorance  exis- 
tat ,  lorsque  la  mer  etait  couverte  de 
colons  Pheniciens  et  Egyptiens  ,  qui 
de  vaient  necessairement  eraporter  avec 
eux  toutes  les  connaissances  maritimes 
de  leur  mere  patrie. 

La  conduite  des  Grecs  a  leur  debar- 
quement,  fournit  une  autre  objection 
a  M.  Bryant.  Mais  malgre  l'absurdite 
,qu'il  apercoit  dans  l'histoire  d'Ho- 
mere,  j'avoue  que  dans  toutes  leurs 
actions ,  avant ,  pendant  et  apres  leur 
debarquement  dans  la  Troade  ,  je  ne 
yois  rien  qui  ne  soit  tres-probabie  et 
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Btrictement  conforme  a  la  tactique  du 
terns  dont  parle  le  poete.  Aussitot  que 
les  Grecs  parurent  devant  Troye ,  on 
se  presenta  pour  s'opposer  a  leur  at> 
taque :  ils  eprouverent  quelque  perte , 
mais  cependant  ils  efFectuerent  leur 
descente  et  repousserent  les  ennemis 
jusques  dans  la  ville.  Nous  ne  savons 
que  peu  de  chose  sur  ce  qui  suivit  ce 
premier  avantage(i),  puisqne  lesecrits 
d'Homere  ne  renferment  les  details 
que  de  quelques  mois  de  la  dixieme 
annee.    Nous  savons  seulement    que 


(i)  J'aurai  si  souvent  occasion  de  faire  la 
meme  reponse  dans  la  suite  aux  objections 
de  M.  Bryant,  que  je  dois  prevenir  d'avance 
le  public  que  mon  but  est  de  prouver  seule- 
ment la  verite  en  general  de  1'hisloire  d'Ho- 
mere ,  non  pas  qu'il  rapporte  en  detail  toutes 
les  circonstances  qui  eurent  lieu  pendant  i;> 
guerre.Enfin  je  veux faire  voir  qu'a  !ouf  prendre,. 
I'lliade  est  vraie ,  et  quelle  n'est  pas.  comme 
M.Bryant  voudrait  nous  le  faire  entendre,  une 
gazette  troyenne. 
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l'armee  grecque  allait  ravager  les  cotes 
de  la  Thrace,  de  l'Asie  et  des  lies 
voisines,  dans  les  momens  ou  les  ope- 
rations du  siege  etaient  suspendues. 
Quelquesuns  de  ses  chef's  ,  et  sur-tout 
Achille ,  parcoururent  en  vainqueurs 
les  environs  de  Troye.  Le  pillage  que 
procuraient  les  courses  ,  presquc  tou- 
jours  heureuses ,  servait  a  entretenir 
l'abondance  dans  le  camp  ,  et  l'esprit 
militaire  parmi  les  soldats  :  c'etait 
l'appat  des  depouillesennemiesquire- 
tenait  sous  les  drapeaux  d' Agamemnon 
les  difFerens  peuples  independans  dont 
son  armee  e*tait  composee.  Cette  con- 
duite  d' Agamemnon  etait  celle  d'un 
general  habile  ;  et  il  eut  etc"  tres-im- 
politique  d'en  user  autrement.  L'in- 
vestissement  d'une  place  aussi  bien 
fortiiiee  aurait  ennuye,  fatigue,  d6- 
goute  des*  hommes  qui  s'embarras- 
saient  fort  peu  que  la  guerre  fut  ou 
non  terminee ,  pourvu  qu'en  la  conti- 
nuant ils  y  trouyassent  personnelle- 
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Kttent  leur  profit.  Le  silence  d'Homere , 
a  cet  egard ,  ne  prouve  point  du  tout 
que  pendant  un  aussi  long  terns ,  il  ne 
se  soit  fait  aucune  attaque  sur  la  ville. 
Quelquefois  les  vaisseaux  ravageaient 
les  cotes  voisines  ;  une  autre  fois,  on 
faisait  une  incursion  dans  le  pays.  Le 
butin  etait  apporte  a  Agamemnon, 
qui  le  partageait  entre  les  chefs.  Ces 
attaques  affaiblissaient  les  puissances 
de  la  Phrygie  ,  et  leur  objet  etait  peut- 
etre ,  en  sus,  de  reduire  la  ville  par 
famine.  II  est  possible  qu'il  se  soit  passe' 
bien  des  choses  dont  la  connaissance 
ne  nous  soit  pas  parvenue.  Mais  il  ne 
sera  pas  facile  de  trouver  dans  Homere 
des  preuves  que  l'armee  grecque  ait 
agi  avec  l'absurdite  que  M.  Bryant 
lui  pr£te ,  puisque  Homere  n'en  parle 
point ,  ou  du  moins  n'en  dit  que  peu 
de  chose  pendant  tout  ce  terns. 

M.  Bryant  s'etonne   «  que   l'armee 
«  grecque  ,  d'une  force  aussi  conside- 
rs rable ,  conduite  par  des  heros  d'une 
3.  4 
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«  aussl  grande  renommee  ,  ait  passe* 
«  neuf  ans  sans  succes  devant  une 
«<  ville  que  Patrocle  eut  pu  prendre 
«  dans  quelques  heures  ,  et  qu'A- 
«  chille  aurait  un  jour  enleve  d'assaut, 
cc  sans  l'opposition  d'Apollon  qui  la 
«c  secourut.  »  On  sera  difficilement  de 
cet  avis ,  si  Ton  r^fl^chit  a  la  force 
reelie  de  Troye,et  aux  difficultes  que 
presentait  dans  ces  terns  de  barbarie  , 
l'assaut  d'une  ville  f'ortifiee.  Les  ma- 
chines de  guerre  propres  a  ces  attaques 
n'etaient  point  encore  inventees  ,  et 
tout  le  monde  comprendra  sans  peine 
que  lesTroyens  ,  inferieurs  en  norabre 
aux  Grecs  ,  pouvaient  bien  n'etre  pas 
capables  de  se  presenter  devant  eux  en. 
rase  campagne, etpouvaientcependant 
tres-bien  se  defendre  derriere  leurs 
znurailles  (1).  Quant  aux  heros  grecs ,  i\ 

m 

(i)  Dans  un  siecle  bien  posterieur  nous 
yoyons  les  Romains  arreles  dix  ans  devant  Veies, 
dont  les  forces  ne  pouvaient  leur  etre  opposees 
en  rase  campagne. 


I)  E     L  A      T  R  O  A  D  E.  Si 

ifcst  inutile  de  s'etendre  beaucoup  sur 
leur  pr&endue  superiority  :  ce  serait 
faire  injure  a  la  sagacite  du  lecteur* 
Homere  decele  ,  d'un  bout  a  l'autre  de 
•6on  livre  ,  la  partialite  nationale  qui 
guida  sa  plume.  Ses  hyperboles  exa- 
gerees  ,  sur  la  force  plus  qu'humaine 
d'Achille  et  de  Patrocle,  sont  certai- 
Dement  de  grandes  beautes  po^tiques  ; 
mais  a-eoup-sur  aussi  l'auteur  a  voulu 
flatter  l'orgueil  et  les  prejuges  de  son 
pays.  En  effet,  il  nous  apprend  lui- 
memeque,  quelque  etonnansprodiges 
qu'aient  pu  enfanter  le  courage  et  la 
valeur  des  Grecs  ,  leurs  efforts  furent 
toujourstromp^s  ;  et  Troye  succoraba 
enfin  par  un  stratag&me  que  le  hasard 
couronna.  Mais  en  voila  suffisamment 
sur  cet  article  :  nous  avons  quelque 
chose  de  plus  curieux  a  dire  dans  le 
paragraphe  suivant. 

Suivant  M.  Bryant,  «  il  n'y  a  point 
«  d'exemple  qu'une  arrnee  grecque  ait 
«  continue  un  siege  pendant  l'hiver^ 
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«  avant  la  guerre  du  Peloponese ;  et 
«  m§me  a  cette  ^poque ,  les  Lacede- 
«  moniens  se  contenterent  de  faire  des 
<c  courses  dans  l'Attique ,  et  n'inves- 
«  tirent  jamais  Athenes.  »  II  est  tres- 
vrai  que  dans  ces  siecles  barbares, 
c'etait  avec  la  plus  grande  difKiculte 
qu'on  parrenait  a  retenir  des  armies 
sous  les  drapeaux,  pendant  un  siege  en- 
nuyeux  ;  mais  nous  avons  deja  fait  voir 
que,  dans  cette  circon  stance ,  la  guerre 
ne  se  bornait  pas  au  si^ge  de  Troye  : 
elle  avait  aussi  pour  objet  d'attaquer 
toute  la  Phrygie.  11  est  probable  qu'av 
leur  debarquement ,  les  Grecs  s'atten- 
daient  a  surprendre  et  enlever  la  place 
par  un  coup  de  main.  lis  ne  reussirent 
pas ;  l'hiver  arriva  ;  ou  pouvaient-ils 
aller  ?  Les  Thraces  etaient  leurs  en- 
nemis  :  ils  ne  pouvaient  traverser  de 
nouveau  la  mer  Egee  ;  il  fallut  done 
necessairement  camper.  La  difBculte 
de  se  procurer  des  subsistances  ,  dans 
cette    situation,  rend  raison  des  ra- 
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▼ages  qu'ils  exercerent  sur  les  villes 
des  cotes  voisines  qu'ils  pillerent;  et 
en  accordant  que  jamais  avant  la  guerre 
du  Peloponese  ,  on  n'eut  songe  a  faire 
une  carapagne  d'hiver,  je  demande 
comment  on  pourrait  expliquer  l'ima- 
gination  prophetique  d'Homere.  Peut- 
on  ,  en  effet ,  supposer  qu'un  poete  p 
qui  decrit  avec  tant  d'exactitude  et 
de  precision  les  usages  et  les  coutumesr 
de  son  siecle,  voulut  sacrifier  aussi 
ouyertement  toutes  les  probabilites  k 
une  fiction  ?  Et  comme  Homere  etait 
lui-meme  anterieur  a  l'epoque  de  la 
guerre  du  Peloponese  ,  il  s'ensuit  que 
l'assertion  de  M.  Bryant,  pour  vouloir 
trop  prouver  ,  ne  prouve  rien  dur 
tout. 

Nous  trouvons  bien  qu'il  eclata  de 
grands  mecontentemens  dans  l'armee, 
mais  c'est  une  consequence  imman- 
quable  d'un  aussi  long  siege  ;  et  il 
parait  qu'on  ne  reussit  a.  1'empecher  de 
se  disperser,  qu'en  piquant  d'emulatioa 


54  VOYAGE 

les  soldats  (1) ,  en  leur  mettant  sans 
cesse  devant  les  yenx  la  honte  d'une 
defaite,  la  perspective  d'un  immense 
butin ,  et  l'espoir  de  la  prompte  red- 
dition  de  la  ville,  A  ces  motifs ,  il  feut 
encore  joindre  le  desir  bien  naturel 
de  ne  pas  abandon ner  un  objet  qui 
leur  avait  coute  jusqu'alors  tant  de 
peines  :  telle  serait  la  conduite  de  tous 
les  hommesen  pareillescirconstances, 
et  tel  est  le  recit  que  nous  fait  Ho- 
mere. 

M.  Bryant  eleve  ensuite  une  autre 
difficulte ;   il    assure    que  «  les   vais* 
<c  seaux  des  Grecs  ,  apres  avoir  reste  ' 
•c  dix   ans  &   l'ancre  ,    devaient  etro 


(i)  Dans  le  second  livre  d'Homere ,  on  noua 
represente  les  Grecs  comme  el-ant  sur  le  poin^l 
d'abanrlonner  le  siege;  on  ne  les  reh'nt  que  par 
ces  mot  lis  que  leur  represenlaienl  leurs  chefs. 
Voy.  les  Harangues  d'Ulysse,  d'AgamemuoA, 
de  Nestor,  etc... .  Iliade,  i\  et  suiy. 
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«  tout-  a-  fait  hors  de  service  (1).  » 
Agamemnon ,  qui  parle  du  deperisse- 
ment  de  leurs  agies  ,  avoue  aussi  qu'il 
a  perdu  bien  des  hommes  pendant  le 
siege.  On  ne  parle  point  de  renforts : 
s'ensuit-il  qu'il  iien  ait  pas  re^u  ?  Ne 
perdons  pas  de  vue  que  l'lliade  no 
renferme  qu'une  periode  de  quelques 
mois  ;  ainsi ,  le  silence  d  Homere ,  a 
cet  egard  ,  ne  prouve  litteralement 
rien.  Pour  ce  qui  regarde  le  reste  du 
tems  que  le  siege  a  ,  dit-on ,  dure  (a)  , 

(r)  Celte  objection  porte  toute  entiere  sur  1© 
deperissement  des  vaisseaux  grec^  j  M.  Bryant 
son lieut  qu'alors  ils  etaient  hors  de  service , 
qu'ils  ne  ponvaienl  pas  elre  rcpares,  et  que 
les  Grecs  ne  pouvaient  pas  s'en  servir  pour 
leur  relour.  Agamemnon,  au  coulraire,  assure 
settlement  qu'ils  avaient  souffert ,  et  que  leur 
bois  el  leur  agres  avaient  deperi,  mais  il  les 
emploie  ensuite  pour  son  relour.  M.  Bryant 
peut  -  il  prouver  a  Agamemnon  qu'il  a  fort, 
et  qu'il  ne  les  a  pas  repares ,  pour  les  meltre  esi 
«tat  d'entreprendre  le  voyage  de  Grece* 

(2)  Homere.  II.  1.  ix  ,  v.  3^5* 
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nous  savons  que  les  vaisseaux  grecs 
etaient  constamment  employes  sur 
toute  la  longueur  de  la  cote.  Tout  ce 
pays ,  et  sur  -  tout  le  pied  du  mont 
Ida  (1)  ,  abonde  en  tout  ce  qui  peut 
£tre  propre  a  reparer  une  flotte.  Doit- 
on  supposer  que  ces  vaisseaux  ne  fu- 
rent  jamais  radoub^s ,  parce  qu'on  n'en 
parle  pas  dans  le  recit  des  operations 
des  derniers  mois  de  la  dixieme  annee  , 
tems  ou  l'armee  devait  etre  plus  par- 
ticulierement  engagee  dans  les  tra- 
vaux  d'un  siege  qui  tirait  a  sa  fin.  A 
l'epoque  dont  parle  Agamemnon,  les 
agres  de  ses  vais&eaux  pouvaient  avoir 
besoin  d'etre  repares  ,  et  nous  suppo- 
sons  qu'ils  le  furent  avant  de  mettre  a 
la  voile.  JYf.  Bryant  nous  fait,  a  la 
fin  de  ce  chapitre  ,  une  citation  (2)  de 

(1)  Les  vaisseaux  d"Enee  etaient  conslruits- 
desbois  du  Mont  Ida.  Virgile.lEneid.  1.  ill,  v.  6. 
1.  XI,  v.  80. 

(2)  On  trouverait  a  peine  un  pareil  detail 
d'agrcs  el  d'apparaux  dans  le  papier  de  Llovd, 
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laquelle  il  conclut  que  Menelas  dut 
monter  les  raemes  vaisseaux  ,  huit  ans 
encore  apres  la  prise  de  Troye.  Ho- 
mere  dit  :  u  woi  ,  dans  des  vaisseaux . 
Mais  qu'ils  aient  ete  repares  ou  re- 
construits  ,  c'est  sur  quoi  il  garde 
le  silence  le  plus  profond.  Hyp, 
d'ailleurs  en  Angleterre  quantity  de 
bateaux  qui  ont  fait  un  plus  long  ser- 
vice que  les  vaisseaux  des  Grecs.  C'est 


quoique  ce  soit  un  journal  nautique.  Est-cequ'un 
poeme  epique  est  une  gazette  en  vers? 

Odys.  1.  iv.  H  yet?  voXXa  nxiav  j£  *aA«  txukiftus 
Hyuy»ft>)v  tr  vqvo-i  xj  oyfottru  trti  tjXtou 

Je  ne  puis  voir  dans  tout  ce  passage  un  seul 
mot  qui  prouve  quels  etaient  les  vaisseaux  que 
possedait  Me'nelas ,  ou  comment  ils  avaient  ete 
constants ,  ou  combien  de  fois  ils  avaient  &e  repa- 
res ;  tout  ce  qu'il  dit,  c'est  qu'il  apporta  en  Greca 
ses  richesses  sur  des  vaisseaux  ,  et  a  moins 
d'un  voyage  par  terre  bien  extraordinaire  ,  je 
ne  vois  pas  comment  il  aurait  pu  les  y  apporter 
autrement. 
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encore du silence  d'Homere  qu'on  veuft 
conclure  que  1'arm^e  n'a  pas  ete  re- 
crutee.  Cependant ,  nous  lisons  que 
Pyrrhus  y  amena  dans  la  suite  da 
puissans  renforts.  Et  en  admettant 
cette  objection  dans  toute  sa  force  , 
elle  ne  prouvera  rien  autre  chose, 
sinon  qu'avant  la  dixieme  annee, 
rarmee  etait  tr£s-affaiblie.  Cette  con- 
clusion s'accorde  parfaitement  avec 
l'histoire  ,  puisqu'il  est  dit  que  les. 
Grecsetaient  si  fort  decourages,  qu'ils 
furent  souvent  sur  le  point  de  lever  le 
siege,  et  que  Troyene  fut  enfin  vaincu© 
que  par  un  heureux  stratag^me.  Exa- 
minons  actuellement  une  autre  objec- 
tion (1)  :  elle  est  encore  tireedu  silence 
d'Homere.  Nous  ne  voyons  pas,  il  est 
vrai ,  qu'il  soit  fait  mention  d'une  cor- 
respondance  reguliere  avec  la  Grece  : 


(i)  Sur    le    peu   de  correspond  a  nee    de    l{i 
Grcce  et  de  l'arrate,  Biyant  %  p.  27^ 
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il  faut  l'attribuer  aux  circonstances  des 
terns ;  mais  parce  qu'Homere  n'en  a 
poim  parle ,  il  ne  faut  pas  en  conciura 
qu'il  n'y  avaitaucune  communication. 
Diffei  ens  accidens  pouvaient  quelque- 
f'ois  les  priver  long-tems  de  nouvelles 
de  la  Grece  ;  et  c'est  pour  cela  qu'A- 
chille  (1)  exprime  son  inquietude  au 
sujet  de  ses  amisabsens,  dont  il  ignore 
le  sort.  Penelope  etait  separee  d'Ulysse 
par  un  plus  grand  intervalle  encore, 
et  le  retour  de  ce  roi  dura  dix  ans  :  son 
voyage  est  bien  connu.  Mais  les  mers 
orageuses  qui  baignent  les  cotes  du 
mldi  du  Peloponese ,  mers  qui  furent 
long -terns  regardees  comme  dange- 
reuses ,  meme  lorsque  la  navigation 
fut    perfectionnee  ;    la  conduite  des 


(i)  II  parait  qu'Achille  avail  des  nouvelles  d<5 
Grece,  du  moins  si  Ton  en  juge  d'apres  son  dis- 
cours^ile  par  M.  Bryant, p.  28,  Zauv  pttv  trt  $eeri 
Mtyeqicvy  etc.  «  On  dit  que  Meuelius  vit »  ,  etc* 
Mom.  II.  c.  16,  v.  14. 
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femmes  grecques  pendant  l'absence  de 
leurs  epoux  ;  et  les  dissentions  domes- 
tiques  qui  agiterent  les  cours  des  rois  , 
long -terns  avant  la  dixieme  annee 
de  leur  absence ,  expliquent  sufnsam- 
ment  le  peu  d'activite  de  leurs  corres- 
pondances. 

On  oppose  encore  a  la  guerre  de 
Troye  l'age  d'Helene  (1)  a  cette  epo- 
que ;  et  Ton  se  fonde  sur  une  chro- 
nologic appuyee  par  Scaliger,  Petau 
et  Clement  d'Alexandrie  (2).  Cepen- 


(1)  Conclusions  tiroes  de  l'age  d'Helene. 
Bryant,  p.  29. 

(2)  Les  historiens  les  plus  graves  et  les  plus 
judicieux  ,  ainsi  que  les  aulres  ecnvains  de  l'an- 
liquit6  ,  ont,  il  est  vrai,  essaye  ,  mais  en  vain  , 
d'etablir  la  chronologie  de  la  prise  de  Troye. 
Quoique  1'incertitude  de  ces  premiers  siecles  soit 
tufBsanle  pour  rendre  compte  desdifiicultes  que 
presente  cetle  entreprise,  cependant  cette  raison 
serait  un  motif  bien  extraordinaire  pour  refuser 
toute  croyance  a  cet  evenement ,  dont  I'exislence 
est  tcllement  reconnue ,  que  les  hommes  les  plus 
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dant ,  dit  M.    Bryant ,   je  n'ai  pas  la 
plus  legere  coniiance  dans  cette  chro- 


sa  ges  ont  essnye  den  determiner  l'epoque.  Outra 

les    e'crivains  dont  nous  faisons  souvent  mention 

dansle  cours  de  cet  ouvrage ,  nous  trouvons  que 

des  gensde  leltresontfrequcmmentrapporteleurs 

dales  a  eel   eve"nement.  Eratosthene   de  Cyrene 

fut   invite"  par  Ptoleme'e  Evergele  a  se  rendra 

d'Atbenes  en  Egypte,  il  y  completa  en  grec 

une  liste  assez  imparfaite  des  rois  egyptiens.  Et 

sui  Thebanorum  regum  laterculi  terminum  ad 

Trq/ce    ttXurif  posuit  ,  p.  8 ,  v.  249.  Messenius 

JDicearque  etait    disciple  d'Aristote  :   Ille  egyp- 

tiaca   tempora  tractavit  Dicearchus  ;  etiam  in 

animo  habuit  ad  excidiumllii  calculum  ponere- 

Les   marbres  d'Arondel ,  dont  M.  J.  Marsham 

a  defendu  lautbenlicit^,  nous  donnent  la  data 

du    terns  *?'  *  Tgo«*  nXm.  Le  chronograpbe  da 

Thrasylle  ,    conserve   par     Clement   d'Alexan- 

drie ,   admet   la    prise  de  Troye,  et  la  regarde 

comme   une    epoque.    Les   anciens   ecrivains , 

ainsi    que  Clement   d'Alexandrie  ,   s'accordent 

sur  la  verite    de  ce  trait  d'histoire.  Clementina 

stromata  ,  liv.  1 ,  p.  335. .  .Sir  John  Marsham  t 

pag.  2g5. 
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nologie :  et  en  effet ,  dans  son  premier 
chapitre ,  c'est  aux  olympiades  qu'il 
place  les  premieres  epoques  de  toute 
l'liistoire  grecque  ;  opinion  qu'on  ne 
peut  regarder  comme  com  forme  a\ 
l'exact.e  chronologic  ,  quoiqu'il  soit 
aise  de  supposer  le  contraire.  Par  con- 
sequent ,  toutes  les  inductions  qu'on 
pourrait  tirer  d'une  pareille  source, 
ne  sont  pas  admissibles,  etl'objection 
devient  nulle.  On  nous  a  transmis  sur 
les  siecles  heroiques  bien  des  details 
contradictoires,que  les  chronoiogisles 
ont  inutilement  essaye  d  accorder. 
Mais  rien  n'approche  de  la  regularite 
d'Homere  ,  dont  les  recits  tonjours 
lies,  toujours  consequens,  renferment 
k  peine  un  des  details  dont  nous  par- 
Ions  ici.  Ceite  difiiculte  ne  pone  au- 
cune  atteinte  a  l'existence  de  Troye, 
qui  reste  demon  tree  autantqu'elle  peut 
l'tkre  par  l'autorite  d'un  au&si  grand 
poele. 
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(l)  Homere  ne  parle  nulle  part  d© 
Thistoire  de  la  ligue  que  formerent  les 
mnans  d'Helene  (2) ;  et  je  crois  qu'au- 
cnn  auteur  bien  ancien  n'en  a  parle1 
plus  que  lui  :  c'est  une  de  ces  fables 
entees  par  les  siecles  suivans  ,  sur 
l'histoire  d'nn  evenement  remarqua- 
b)e  ;  et  si  elle  prouve  quelque  chose  , 
c'est  en  faveur  d  Homere,  puisqu'elle 
constate  qu'il  existait  sur  ce  sujet  des 


(r)  M.  Bryant  pretend  qu'Homere  a  connu. 
l'histoiie  invraisembable  des  amans  d'Helene. 
II  cile  le  vers  suivanl  de  ITliade  : 

II*  fa  a-vvita-tut  ti  >£  a^Ktcc  fiqrsrict  tipcio. 
u4  quo  1  atoutiront  nos  engage/nens  et  not  sermsnt  ? 
Horn.  11. 1.  II  ,  T.  339. 

L«s  scholiastes  ont  interpret  ce  vers  cwftime 
faisaut  allusion  a  cet  evenement  :  mais  je  pens© 
qu'il  Fait  plus  nalurellement  allusion  a  la  ligue 
generale  formee  aAulis,  et  non  a.  aucune  autre 
confederation  anterieure. 

(2)  Bryant,  p.  3z  ,  sur  les  acaaris  et  les  pre- 
tendans  a.  la  oiaia  d'Heleae. 
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traditions  (1)  qu'il  a  dedaignede  nous 
transmettre.Par  consequent,  le  premier 
fondement  de  cette  histoire  n'a  pas  pris 
naissance  dans  son  imagination.  Le 
reste  de  l'argument  qui  pone  sur  le 
calcul  chronologique  de  l'age  des 
amans  d'Helene  ,  est ,  par  cette  raison  , 
errone ,  puisque  j'ai  deja  fait  voir  com- 
bien  nous  connaissions  peu  la  chrono- 
logic de  ces  premiers  ages. 

(2)  L'objection  suivante  de  M.  Bryant 
se  fonde  sur  la  situation  des  Arcadiens, 
dans  rinterieur  du  pays.  Homere  nous 
dit  bien  qu'Agamemnon  leur  fournit 
des  vaisseaux ;  mais  comme  il  ne  nous 
fait  pas  connaitre  ceux  qui  leur  ensei- 
gn£rent  a  ramer ,  a  gouverner  et  a 
rnanceuvrer  leurs  voiles  ,  M.  Bryant 
conclut  que  personne  ne  le  leur  en- 
seigna ;  et   partant  d'une  conclusion 

(r)  fay.  pour  quelques- lines  de  ces  tradi- 
tions ,  Pausanias,  I.  Ill,  p.  262. 

(2)  Bryant ,  p.  34 ,  sur  les  allies  dArcadie. 
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aussi  juste,  il  trouve  difficile  d'expli- 
quer  comment  ils  vinrent  a  Troye.  Il 
convient ,  cependant  ,  qu'ils  eurent 
dix  ans  pour  s'y  preparer.  En  meme 
tems  ,  il  cite  un  vers  de  l'lliade  ,  pour 
prou ver  qu'ils  ne  pou vaient  embarquer 
de  surnumeraires,  parce  qu'ils  remplis- 
saient  eux-m£mes  leurs  vaisseaux  (1). 
J'ai  deja  prevenu  le  lecteur  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  citations  de 
M.  Bryant.  Je  vais  lui  rendre  le  ser- 
vice de  traduire  ce  vers  :  «  Dans  cha- 
•c  que  vaisseau  on  embarqua  plusieurs 
•c  Arcadiens  au  fait  de  la  guerre.  » 
Cette  citation  ne  peut  prouver  si  les 
Arcadiens  avaient  ou  non  d'autres 
matelots  sur  leurs  vaisseaux.  Cepen- 
dant ,  un  lecteur  qui  ne  ferait  pas 
grande  attention,  voyant  un  vers  grec 
si  hardiment  mis  en  avant ,   croirait 


(i)   .  .   .  .  IltXtis  ^'ev  vtjt  titetrt) 
A^KicJ[ie   tti^ptt  tGcttvov    t7rirei/tttvn  iroXtfioto 
Horn.  II.  liv.   II  ,  v.  6 10. 

3.  5 
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l'assertion  de  M.  Bryant  prouvee.  Fal- 
lait-il  done  une  grande  habilete  dans 
la  marine ,  pour  manoeuvrer  d'aussi 
petits  vaisseaux ,  dont  les  greeraens 
etaient  si  peu  compliques ,  et  qui  se 
conduisaient  principalement  a.  la  rarae? 
Et  si  les  Arcadiens  avaient  si  peu  d'ex« 
perience  avant  cette  epoque ,  on  peut 
supposer  que  les  autres  vaisseaux  do 
1'armee  leur  avaient  pre'te  quelques 
matelots.  Cela  paraitra  moins  eton- 
nant,  si  Ton  rellechit  a.  la  quantite 
de  soldats  que  Ton  erabarque  aujour- 
d'hui  sur  nos  vaisseaux ,  outre  leura 
equipages. 

(1)  Homere ,  bien  certain  que  de  son 
tems  ,  il  n'existait  ni  fosse  ni  rem  part 
dans  la  plaine  de  Troye ,  explique  com- 
anent  cet  ouvrage  des  Grecs  fut  de- 
truit ,  et  l'attribue  aux  dieux  Jupiter  , 
Neptune  et  Apollon.  Jupiter ,  dit-il ,  fit 

(i)  Bryant,  p.  35,  sur  le  fosse  et  le  relran- 
chemeaL 
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pleuvoir  sans  cesse  ,  tandis  que  Nep- 
tune et  Apollon  detournerent  le  cours 
cle  toutes  les  rivieres  du  raont  Ida  f 
et  dirigerent  vers  ces  remparts  leurs 
eaux ,  gonflees  peut-etre  par  celles  de 
1'Hellespont  et  par  les  pluies  abon- 
dantes  que  fit  tomber  Jupiter.  Ellea 
causerent  l'inondation  qui  d^truisit 
tout  le  camp.  M.  Bryant  pense  que 
si  jamais  des  remparts  et  des  fosses 
pareils  avaient  existe  ,  le  terns  n'au- 
rait  pu  les  effacer.  II  en  conclut  que  ce 
n'est  qu'un  artifice  du  poete  pour  ac- 
corder  son  histoire  avec  l'etat  ou  etait 
la  plaine,  lorsqu'il  la  depeignit.  On 
voit  en  Angleterre  des  fortifications  et 
des  remparts  construits  de  maniere  a 
braver  pendant  plusieurs  siecles  lea 
efforts  du  tems.  J'avoue  qu'il  y  a  de 
oes  ouvrages  qui  etonnent  par  leur 
antiquite  ,  et  qui  subsisteront  encore 
pendant  nombre  de  siecles.  Mais  la 
question  est  de  savoir  s'ils  ne  peuvent 
jamais  etre  detrwits ;  car  si  je  cite  un 
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seul  exemple  d'un  camp  dont  les  an- 
ciens  auteurs  fassent  mention  ,  et  qui , 
depuis  ce  terns ,  ait  completement  dis- 
paru ,  M.  Bryant  nous  demontrera , 
s'il  le  peut ,  la  raison  pour  laquelle 
celui  des  Grecs  n'aurait  pas  subi  le 
meme  sort. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  examinons  la 
nature  du  camp  des  Grecs.  II  etait  de- 
fendu  parunmur  etun  fosse,  entre  les- 
quels  il  devait  n^cessairement  y  avoir 
un  assez  grand  espace  ,  puisque  les 
Troyens  ,  apr£s  avoir  franchi  le  fosse  , 
livr&rent  un  combat  opinidtre  entre 
ce  mur  et  les  vaisseaux  des  Grecs  (1). 
Nous  allons  aussi  trouver  des  in- 
dices suffisans  pour  en  determiner  a.- 
peu-pres  les  proportions.  Lorsque  les 
Troyens  arriverent  au  bord  du  fosse  , 
ils  s'arr£t£rent ,  dit  le  poete  ;  «  car  il 
«  n'etait  pas  facile  de  le  franchir ,  et 
«c  il  etait  fort  difficile  de  le  traverser  , 

(i)  Tlombrc.  Iliade.  1.  xir,v.  53  et  siiiv. 
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«  parce  que  les  bords  en  etaient  tres- 
es escarpes  et  la  partie  superieure  en. 
«  etaitdefenduepardes  palissades.  >»(i) 
Mais  nous  trouvons  qu'Hector  nean* 
moins  le  franchit ;  et  dans  la  suite, 
Patrocle  en  fit  autant.  II  est  done  clair 
que  le  fosse ,  le  rempart  et  les  palis- 
sades etaient  situes  de  maniere  qu'un 
vigoureux  sauteur  pouvait  les  fran- 
chir.  lis  etaient  done  bien  moins  con- 
siderables que  les  ouvrages  saxons  , 
dont  les  debris  ont  dure  si  long-tems 
en  Angleterre.  Le  meme  livre  va  nous 
servir  encore  k  trouver  l'elevation  du 
mur.  II  y  est  dit  que  Sarpedon  s'en 
approcha ,  «  et  saisissant  un  creneau 
•c  de  ses  bras  vigoureux ,  il  le  fit  tora- 
«c  ber ,  et  cette  chute  occasionna  une 
«  breclie  dans  la  muraille.»  La  hau- 
teur de  cette  muraille  n'etait  done  que 
de  peu  de  chose  au-dessus  de  celle  d'un 
homme  ;  et  sa  solidite  n'etait  certaine- 

(i)  II.  xti.  v.  363.  38o.. 
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ment  pas  capable  d'opposer  une  longtfe 
resistance  a  la  main  destructive  da 
terns.  Et dans  le  fait,  nous ne  pouvons 
regarderces  ouvragescomme  bien  con- 
siderables ,  puisque  les  Gi  ecs  les  cons- 
truisirent  dans  un  seul  jour,  pendant 
l'absence  d'Achille.  J'ajouterai  que 
durant  l'hiver,  l'embouchure  du  Sca- 
mandre  est  si  marecageuse  ,  que  cela 
seul  eut  suffi  pour  detruire  des  ou- 
vrages  bien  plus  considerables.  Lama- 
niere  dont  cette  destruction  s'opera 
merite  quelques  reflexions.  Les  divi- 
nites  d'Homere  detournerent  contre 
ces  remparts  les  eaux  de  plusieurs  ri- 
vieres qui  coulent  dans  des  directions 
differentes. Toutesces  rivieres  sejettent 
cepentlant  dans  la  Propontide  ou  dans 
l'Hellespont  ,  au-dessus  du  promon- 
toire  de  Rh^tee  ;  et  pent  -  etre  Ho- 
mere  a -Nil  voulu  dire  qu'elles  se  reuni- 
rent  au  Seaman  ire  pour  former  une 
inondation  a  son  embouchure.  Dans 
tous  les  cas,  cette  question  ne  peut 
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tendre  qu'a  de^inir  la  puissance  des 
dieux  d'Homere ,  et  c'est  une  tache 
pour  laquelle  je  reconnais  mon  inca- 
pacite.  Mais  en  supposant  que  l'his- 
toire  de  ces  remparts  ne  fut  inseree  ici 
que  pour  varier  la  monotonie  des  des- 
criptions epiques  des  batailles  de  l'l- 
liade  ,  et  que  ce  fait  fut  aussi  faux  que 
M.  Bryant  veut  le  prouver  ( ce  que  je 
ne  vois  aucune  raison  de  lui  accorder 
si  liberalement ,  autant  que  j'en  puis 
juger),  le  fait  historique  de  l'arme- 
ment  de  la  Grece  contre  Troye  ,  celui 
de  la  prise  de  cette  ville  ,  en  un  mot , 
le  fond  du  sujet  de  ce  poeme,n'en  se- 
raient  pas  moins  averes. 

M.  Bryant  examine  ensuite  la  situa- 
tion de  Troye  et  la  description  q d'Ho- 
mere nous  en  donne.  Comme  j'en  dis- 
cuterai  plus  particulierement  la  topo- 
graphic dans  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage ,  le  lecteur  y  trouvera  la  re- 
ponse  a  ses  objections  sur  ce  sujet , 
ainsi  qu'aux  autres  articles  ou  il  traite 
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de  l'ctat  actuel  et  anterieur  de  tout  Ie 
pays.  J'examinerai  ce  qu'il  a  dit  dans 
un  autre  livre  ou  il  attaque  l'ouvrage 
de  M.  Lechevaljer  ,  et  dans  lequel 
toutes  ces  idees.  sont  plus  amplement 
detaillees.  Quant  a  present  ,  je  me 
bornerai  a  repousser  les  accusations 
que  Ton  intente  a  l'lliade  ,  accusa- 
tions que  Ton  puise  nuhne  dans  la 
nature  du  trait  d'histoire  qui  en  fait  le 
sujet.  Jusques-la  ,  je  suspendrai  toutes 
mes  repliques  topographiques  ,  et  ne 
les  soumettrai  au  lecteur  que  lorsque  je 
l'aurai  prepare  a  en  sentir  la  justesse. 
M.  Bryant ,  apres  avoir  cru  nous 
prouver  completement  que  toute  l'his- 
toire  de  la  guerre  de  Troye  est  abso- 
lument  une  fiction  ,  au  moins  comme 
elle  nous  a  ete  transmise  par  Homere 
et  par  les  autres  auteurs  grecs  ,  se  dis- 
pose a.  remplir  les  promesses  qu'il  fait 
dans  sa  preface  (1)  ;  c'est-a-dire  ,  qu'il 

(i)  Bryant,   p.  6,  preface  de  la  disserlaliea 
sur  la  guerre  de  Troye. 
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batit  un  syst£me  a  lui  :  mais  coinrae 
je  n'ai  point  vu  que  ses  efforts  pour 
renverser  celui  d'Homere  ,  aient  ete 
couronnesdu  succes ,  il  ne  doit  pas  es- 
perer  que  je  reconnaisse  la  solidite  de 
son  moderne  edifice ,  tandis  que  l'autre 
est  encore  intact  et  inebranlable.  Nean- 
moins  ,  comme  les  fondemens  du  sien 
paraissent  deja.  fort  ebranles  ,  leurs 
ruines  pourront  servir  a.  reparer  les 
dommages  que  le  terns  a  faits  a.  son 
venerable    original. 

Avant  d'annoncer  ouvertement  la 
grande  hypothese  (i)  qui  fait  le  sujet 
de  son  liyre  (  savoir  ,  que  l'histoire 
de  Troye  etait  originaire  d'Egypte  ) 
M.  Bryant  applanit  les  difficultes  , 
et  prepare  le  lecteur  a,  recevoir  cette 
opinion,  par  une  conjecture  sur  la 
vie  et  les  ecrits  d'Homere.  En  conse- 
quence, il  suppose  que  ce  poete  etait 

(i)  Conjectures  sur  les  deux  poemes  Tlliade 
etl'Odyssee,  et  sur  leur  auteur.  Bryant,  p.  53. 
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d'une  famille  grecque  qui  avait  long- 
tems  reside  en  Egypte  ,  et  qui  ^tait , 
en  quelque  facjon  ,  alliee  aux  Egyp- 
tiens.  Par  une  seconde  emigration , 
cette  famille  revint  en  Grece  et  s'y 
etablit,  apportant  avec  elle  plusieurs 
traditions  et  plusieurs  rites  du  pays 
d'ou  elle  venait.  Suivant  lui ,  ces  tra- 
ditions furent  la  base  de  l'lliade ,  ou- 
vrage  dans  lequel  lepoete  a  seulement 
substitue  des  noms  derives  grecs  a  des 
noms  ^gyptiens.  II  etait,  au  surplus, 
grand  voyageur  f  curieux  ,  sensible, 
morne  et  supers titieux  (1).  Plusieurs 
des  histoires  qu'il  rapportjB  ont  une 
ressemblance  immediate  avec  les  cou- 
tumes  d'Egypte.  M.  Bryant  finit  son 
chapitre  par  en  donner  plusieurs  exem- 
ples. 

Quelques  passages  prouvent  certai- 
nement  qu'Homere  connaissait   bien 


(i)  Bryant ,  p.  54, 
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l'Egypte  ;  mais  on  peut  supposer  que 
ces  passages  etaientfondessurdescou- 
tumes  et  des  traditions  qui  en  etaient 
venues  avant  le  terns  ou  il  vivait ,  et 
qui  s'etaient  deja.  naturalisees  en  Grece. 
Ses  longs  voyages  pouvaient  l'avoir 
conduit  en  Egypte  ;  il  est  possible  qu'il 
y  ait  puise  la  connaissance  des  mys- 
teres  sacres  de  ce  peuple  superstitieux, 
et  qu'il  en  ait  orne  son  ouvrage.  Cepen- 
dant ,  la  verite  est  que  si  Ton  excepte 
son  genie, don  t  ses  deux  poemes  immor- 
tels  portent  l'empremte  ,  tout  ce  que 
nous  savons  de  lui  se  borne  a.  des  con- 
jectures (1)  au-dela  desquelles  toutce 
que  M.  Bryant  dit  dans  ce  chapitre,  aii 


(i)  Ceux  qui  voudront  se  convaincre  de 
combien  de  manieres  diverses  et  conlradictoires 
on  nous  a  parle  de  la  biograpbie  d'Homere, 
les  retrouveroqt  toules  reunies  dans  l'ingenieux 
essai  sur  la  vie  et  les  ecrits  de  ce  poete,  atta- 
ched a  la  traduction  de  lTliade ,  par  Pope, 


j6  V   O    Y    A    &  X 

sujet  de  la  vie  de  ce  grand  homme ,  ne 
peut  etre  d'aucun  poids  ;  et  malgre  son 
erudition  bien  connue,  son  autorite 
sur  ce  sujet  n'est  pas  plus  decisive  que 
celle  de  l'homme  le  plus  ignorant. 
Mais  quand  nous  accorderions  que  la 
famille  d'Homere  fut  d'extraction  egyp- 
tienne ,  qu'en  conclure  ?  N'est-il  pas 
evident  que  les  Grecs,  originaires  aussi 
en  grande  partie  d'£gypte,s'attachaient 
a  imiter  strictement  un  peuple  devenu 
leur  modele,  dont  ils  avaient  emprunte 
un  grand  nombre  des  articles  de  leur 
propre  religion  ,  et  dont  ils  avaient 
retenu  bien  des  coutumes ,  que  l'oubli 
fit  disparaitre  dans  la  suite.  Parmi  ces 
coutumes  ,  il  est  probable  que  Ton 
doit  compter  l'aversion  pour  le  pois- 
son ,  la  deification  des  neuf  Muses ,  et 
peut-£tre  le  nom  de  pasteurs  du  peu- 
ple (1).  II  n'est  pas  moins  vraisem- 


(i)  «  Le   seigneur   est   mon    pasteur.     Prele 
Voreille,  pasteur  d'Israel!»  Voila  les  termes  de 
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blable  ,  que  plusieurs  de  ces  coutumes 
eussent  passe  en  Grece  ,  lors  de  Pe- 
tablissement  des  premieres  colonies 
egyptiennes  ;  et  peut-&tre  Homere  en 
a-t  il  parle  sans  faire  attention  a.  leur 
origine.  Au  surplus  ,  dans  quelques 
points  de  vue  que  nous  enyisagions  ces 
histoires,  nous  n'y  apercevrons  que  des 
ornemens  dont  le  poete  a  voulu  parer 
son  Iliade  (i);  et  il  nous  paraitrait  plus 
aise  de  supposer  qu'elles  sont  venues 


l'ecriture  sainle.  La  figure  et  le  sens  qu'ils  ren- 
ferment  sont  assez  palpables  pour  s'etre  pre- 
sentes  naturellement  a  David  et  a  Homere,  sans 
reconrir  aux  rois  pasleurs  d'Egypte...  Voyez 
aussi  Ezechiel ,  xxxiv.  23  ,  et  plusieurs  aufres 
passages  de  raeme  nature. 

(i)  Je  ne  vois  point  du  tout  la  necessite  de 
cette  supposition,  mais  je  la  fais,  pour  ofFrir 
dans  le  plus  grand  avantage  rargument  dont 
on  se  sert,  et  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'ensuit 
aucune  consequence  ;  merae  en  accordant  le 
reste  du  syllogisme. 
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tVEgypte  po»r  embellir  un  poeme  grec, 
que  de  croire  qu'elles  fassent  le  seul 
fonds  d'un  ouvrage  aussi  complique. 

(1)  Plusieurs  auteurs  cites  par  Tatien 
et  par  Clement  d' Alexandrie  ,  croient 
qu'Homere  etait  Egyptien.  Ptoleniee 
Ephestion ,  auteur  cite  par  Photius  r 
lious  dit  qu'une  femrae  de  Memphis  , 
nommee  Phantasia ,  composa  avant 
Homere  une  Odyssee  et  un  recit  de  la 
guerre  de  Troye.  II  ajoute  que  ces 
livres  furent  deposes  a  Memphis ,  et 
qu'un  scribe,  norame  Phanites }  en 
accorda  une  copie  a  Homere  ,  d'apres 
Iaquelle  il  composa  ses  poemes.  Les 
anciennes  notions  que  nous  avons  sur 
cet  auteur  sont  si  incertaines  et  si  con- 
tradictoires,  qu'on  ne  peut  faire  au- 
cune  reponse  satisfaisante  a  ceux  qui 
veulent  admettre  les  opinions  obscures 
citees  par  Tatien  et  Clement  d'Alexan- 

(i)  Toujours  Bryant ,  p.  57,  pour  des  delaiU 
tux  les  relations  (VHoraere  avec  l'Eg^ple. 


T>  E       LA      TROABE.  79 

drie.  Je  prie  le  lecteur  qui  desirerait 
des  details  plus  etendus  sur  ces  contes 
invraisemblables ,  de  me  permettre  de 
le  renvoyer  a  la  lecture,  d'un  essai  fort 
ingenieux ,  cite  par  M.  Bryant ,  et  qui 
sert  de  preface  a  la  traduction  d'Ho- 
mere,  par  Pope.  L'histoire  de  Ptole- 
mee ,  ainsi  que  plusieurs  autres  de 
meme  nature ,  y  sont  traitees  avec  me- 
pris ,  et  l'auteur  fait  a  cet  egard  une 
reflexion  qui  peut  s'adapter  ici.  «  C'est, 
«  dit-il ,  une  idee  aussi  etrange  que 
«  contradictoire ,  dans  un  homme  qui 
«  ya  deterrer  les  noms  d'ouvrages  obs- 
«  curs ,  de  vouloir  nous  persuader  que 
«c  c'est  dans  leur  source  qu'on  a  puis6 
«c  le  plus  beau  poeme  de  l'antiquite. 
«  Un  rnendiant  peut  s'accommoder 
«  des  guenilles  que  le  raonde  rejette  , 
<c  mais  il  n'est  pas  possible  de  croire 
«  qu'un  monarque  voulut  s'en  reve- 
«  tir.  »  Voila  cependant  les  couleurs 
dont  M.  Bryant  veut  parer  Homere. 
Mais  puisque  Ptoleiaee  a  si  bieu  conuu, 
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dit-on,  toutes  les  circonstances  de  ce 
plagiat,  nous  devons ,  saris  reserve, 
nous  en  rapporter  a  son  autorite ,  ou 
la  rejeter  entitlement  comme  une  er- 
reur.  Suivant  lui,  les  ecrits  de  la  pre- 
tresse  de  Memphis  se.  composaient 
d'une  odyssee  et  d'un  recit  de  la  guerre 
d'llion.  Quel  etonnant  pouyoir  ety- 
mologique  peut  avoir  transporte  dans 
la  langue  egyptienne  des  noms  grecs, 
tels  que  Ilion  et  Odysseys  !  Nous 
sommes  forces  de  conclure  que  si  l'e- 
gyptienne  Phantasiaa  ecrit ,  ce  ne  peut 
£tre  que  sur  une  histoire  grecque.  L'im- 
partialite^  de  cette  conclusion  sufflt 
seule  pour  6ter  toute  confiance  au  recit 
de  Ptolemee. 

II  n'y  a  point  de  dictionnaire  qui  ne 
nous  apprenne  que  Phantasia  $>*»»■*«* 
est  un  mot  grec  derive  de  <p*l>*.  iVlais 
M.  Bryant,  sondant  toute  la  profon- 
deur  de  la  science  etymologique  , 
trouve  que  le  mot  hant  ou  //c^/signifie 
unpretre  :  en  y  ajoutant  la  particule 
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Tl  en  fait  <p*vr.  II  suppose  que  de  ce 
nora  generique  de  pr&tresse  ,  les  Grecs 
ont  fait  le  nora  individuel  de  Phanta- 
sia  ?  ou  probablement  Phant-Isis  :  et 
c'est  sur  la  foi  d'une  pareille  etymo- 
logie  qu'il  etablit  son  systeme.  Si  le 
lecteur  est  assez  enthousiaste  des  ety- 
mologies pour  apercevoir  un  rapport 
immediat  entre  Phantasia  et  Phant-Isis, 
tout  raisonnement  ulterieur  devient 
inutile  ;  je  ne  puis  que  lui  rappeler 
qu'il  n'y  a  point  sur  la  terre  de  langue 
qui  nen.  fournisse  de  pareilles ,  egale- 
nient  propres  a  appuyer  toutes  les  ab- 
surdites  que  l'esprit  huraain  peut  in- 
venter  (1), 

On  a  fait  ensuite  mention  d'une 
Daphne  de  Thebes,  auteur  dontparle 
Diodore  de  Sicile  ;  et  Ton  nous  dit 
qu'elle  fournit  a  Homere  tine  grande 
partie  de  son  histoire.  cc  Par  Thebes, 

(i)    Voy.  Swift    sur  l'antiquile  de   la  langue 
anglaise.«  Si  parva  lieeal  comparare  magnUn. 

3.  6 
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cc  dit-on,  on  n'entendait  pas  la  Thebes 
«  en  Beotie  ,  mais  celle  d'Egypte  ,  la 
«  Thebes  aux  cent  portes  ©>>£*•  Atyvxrin 
«c  tK*itfur»\»i  (i).»Le  passage  merae  de 
Diodore  de  Sicile ,  sur  lequel  on  s'ap- 
puie ,  dement  entierement  cette  asser- 
tion. Le  voici :  «  Les  Epigones  (a),apres 
v.  avoir  pille  la  villede Thebes,  consa- 
*c  crerent  la  fille  de  Tir^sias  ( Daphne" ) 
«  au  culte  des  autels ,  et  la  firent  pr§- 
«  tresse  a  Delphes.  Le  g^nie  de  cette 
«  fille  etait  extraordinaire ,  et  elle  tra- 
ce valllait  avec  nn  merveilleux  suceds 
«  a  mettre  en  vers  les  oracles  que  Ton 
«  devait  prononcer.  Elle  fournit  a 
cc  Homere  bien  des  vers  dont  il  orna 


(i)  Je  ne  vois  point  la  raison  pour  Iaquell© 
on  donne  ici  ce  court  passage  grec,  a  moins 
qu'on  ne  veuille  insinuer  qu'il  faisait  partie  du 
lexte  de  Diodore ;  au  moins  telle  est  l'impressioa 
qu'il  doit  produire  sur  un  lecteur  peu  sur  ses 
gardes. 

(2)  Diodore  de  Sicile,  l.  IV,  p.  269. 
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tt  sesouvrages.»  II  est  probable  qu'Ho- 
xnere  fit  usage  ,  dans  son  poeme ,  de 
quelques  beaux  passages ,  et  d'expres- 
sions  poetiques  qu'il  y  avait  recueil- 
lies;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de 
croire  que  les  oracles  versifies  de  la 
Pythonisse  fussent  des  originaux  dont 
J'Uiade  et  l'Odyssee  ne  seraient  que  les 
copies  :  ils  ne  seraient  pas  raeme  ceux 
de  la  bataille  des  grenouilles  et  des 
rats.  Mais ,  dans  tous  les  cas ,  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  Daphne  et  l'E- 
gypte  ?  On  trouve  bien ,  il  est  vrai , 
une  Thebes  en  ce  pays  ;  mais  par  quel 
etonnant  effort  etymologique  par- 
viendrait-on  a  transporter  Tiresias  ,  les 
Epigones  et  Delphes ,  et  a  les  etablir 
tout-d'un-coup  sur  les  bords  du  Nil  ? 
Nous  pouvons  done  ,  avec  quelque 
t aison ,  douter  de  l'apparente  indiffe- 
rence etde  la  bonne  foi  dont  M.  Bryant 
se  pare  a  ce  su  jet ,  parce  qu'il  ne  pou~ 
vait  ignorer  ni  le  texte ,  ni  le  sens  du 
passage  dont  il  a  voulu  s'appuyer.  Au 
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lieu  de  proclamer  sa  neutralite ,  il 
devait  au  contraire  s'avouer  pour  le 
champion  ingenieux  et  resolu  d'une 
hypothese  favorite  ,  et  se  reconnaitre 
hardiment  dans  les  paroles  du  poete. 

Flectere  si  nequeo  Superos  ,  Acheronta  movebo. 

L'autorite"  qu'on  reclame  ensuite  est 
line  epitaphe  de  1'antologie  grecque. 
Elle  nous  assure  qu'Homere  etait  natif 
de  Thebes ,  en  Egypte  ;  mais  les  tradi- 
tions que  nous  avons  sur  sa  naissance 
sont  contredites  par  tant  d'histoires  dif- 
ferentes,  qu'elles  ne  peuvent  prouver 
autre  chose  ,  sinon  l'ignorance  com- 
plete des  ar.ciens  a  son  egard.  «  Stra- 
«c  bon  ,  dit  M.  Bryant ,  et  Demetrius 
cc  de  Scepsis  cherch&rent  tous  les  deux 
«  les  vestiges  de  la  ville  de  Troye  en 
«  Phrygie  ,  et  ne  purent  les  trouver.  » 
II  est  vrai  que  Strabon  (1)  raconte  ce 

(i)  Si  le  leclenr  desire  connaitre  les  raisorrs 
qui  me  lout  supposcr  que  Strabon  n'alla  jamais 
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qu'il  a  entendu  dire  a  Demetrius  de 
Scepsis;  raais  il  y  a  de  bonnes  raisonsr 
pour  croire  que  ce  geographe  n'alla 
jamais  dans  la  Troade. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  malgre  le 
mauvais  succes  de  ses  pretendues 
recherches  ,  Strabon  etait  si  per- 
suade de  la  veracite  d'Homere  ,  qu'il 
cite  par-tout  son  autorite  ,  au  point 
qu'une  grande  partie  de  son  livre  n'est 
guere  qu'un  commentaire  de  cepoete. 
«c  Cependant ,  dit  M.  Bryant ,  il  trouva 
•c  une  Troye  en  Egypte  (1),  a  quelques 

tlans  la  Troade  il  les  trouvera  delaille'es  dans 
la  seconde  parlie  de  cet  ouvrage. 

(i)  Le  nom  de  Troye  trouve  en  Egypte  ,  n'esf 
pas  plus  une  preuve  de  sa  non-existence  en; 
Phrygie ,  que  les  noms  de  Thebes  et  de  Baby- 
lone  d'Egypte  ne  prouvent  la  non  -existence  des 
capitales  de  la  Beotie  et  de  V Assy rie. Mais  d'ail- 
leurs  Ilium,  Ida,  Dardania,  Gargara,  n'ont 
malheureusement  pour  M.Bryant,  aucuneville 
analogue  stir  les  bords  du  JN'il. 
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«  rallies  au  dessous  de  Memphis  ;  et  ii 
«  nous  donne  une  description  tres- 
«  exacte  de  sa  situation.  »  Nous  exa- 
minerons  bientot  la  justesse  de  la  con- 
clusion queM. Bryant  s'efforce  de  tirer 
de  cette  circonstance.  Je  d^sirerais  en 
aneme  terns  fixer  l'attention  du  lecteur 
sur  la  maniere  dont  il  a  embelli  cette 
interessante  decouverte.  II  cite  le  pas- 
sage de  Strabon  (1);  et  dans  la  traduc- 
tion qu'il  nous  en  donne,  il  debute  par 
appeler  Troye  une  ville ,  tandis  que 
1'original  en  fait  un  village  Haftn  (2). 
Dans  la  page  suivante ,  c'est  une  cit6 
enArabie;  il  le  prouveparun  passage 
d'Etienne.On  observera  qu'il  ne  donne 
point  de  traduction  de  cette  derniere 
citation  ;  raais  dans  le  fait,  elle  ne 
peut  avoir  une  signification  semblable. 
Etienne  dit  :  «  II  y  a  aussi  une  Troye 


(1)  Strabon,   1.  xvn  ,  p.  1162.  Cependant 
Slrahon  n'a  trouve  ni  Ilium,  ni  Ida  en  Egyple. 
(2)  Bryant,  p.  60. 
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«  en  Egypte  (1) ;  »  et  certainement  une 
pareille  phrase  ne  prouve  ni  la  gran* 
deur,  ni  la  situation  de  cette  ville.  Dans 
la  page  suivante ,  il  glisse  legerement 
sur  ua  passage  de  Diodore  a  ce  sujet , 
et  amplifie  la  puissance  de  cette  ville 
imaginaire ,  dont  il  fait  la  clef  de  l'E- 
gypte  vers  Forient.  II  finit  par  assurer 
qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  forte- 
resse  de  JBabylone  ;  quoique  Strabon 
commette  ,  dit-il ,  Verreur  d'en  parler 
comme  de  deux  villes  differentes , 
contradiction  apparente  de  Strabon , 
qu'il  ne  combat  par  aucune  autorite 
contraire ,  ou  par  aucun  raisonneraent 
vraisemblable  (2). 

II  faut  observer  qu'ici  M.  Bryant  a 
pour  but  de  prouver  que  la  Troye 
egyptienne  etait  trop  considerable 
pour  avoir  ete  fondee ,  comme  le  dit 


(1)  Ef<  Xji  t*)s  AtyvxT*  T^ota.   Bryant  ,    pag<    6x 
et  62. 

(2)  Bryant  j  p.  62  et  63. 
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Strabon ,  par  des  captifs  troyens  trans- 
ported la  par  Menelas.  «  Car,  dit-il, 
«  qui  pourra  croire  que  des  eaptifs 
«c  troyens  aient  bati  une  ville  en 
cc  Arabie ,  ou  qu'ils  y  aient  fonde  une 
*c  colonie  ?  »  Mais  si  cette  Troye  n'e- 
tait  qu'un  \illage ,  et  si  nous  four- 
nissons  d'autres  exemples  de  villes 
fondees  par  des  captifs  ,  l'objection  ne 
sera-t-elle  pas  resolue  ?  Retournons 
done  encore  une  fois  a  Diodore  (1), 
et  nous  trouverons  les  details  suivans 
sur  la  Babylone  d'Egypte ,  dans  la 
phrase  qui  precede  celle  que  M.  Bryant 
acitee.  «Quelques-uns  des  captifs  egyp- 
«c  tiens  pris  dans  Babylone ,  ne  pou- 
«  vant  (2)  supporter  l'oppression  et  la 

(i)  Diodore  de  Sicile ,  1.  I,  p.  52. 
(2)  On  trouvera  une  Babylone  en  Egypte  ;  la 
Babylone  d'Asie  est  aujourd'hui  lout  aussi  elfe- 
cee  de  la  surface  de  la  terre ,  que  la  Troye  de 
Phrygie.  Faut-il  en  conelure  qu'elle  elait  aussi 
imaginaire.  M.  Bryant  est  foroi?  de  le  pensex 
s'il  veul  tire  consequent. 
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«  fatigue  des  travaux  publics  auxquels 
«  ils  etaient  condamnes ,  se  revoke - 
«  rent  contre  le  gouvernement.  Ils 
«  s'emparerent  d'un  chateau  fortifid 
«  pres  de  la  riviere  ;  ils  y  firent  la 
•c  guerre  aux  Egyptiens  ,  et  ravagerent 
«  le  pays  adjacent.  Mais  enfin  ,  ils 
«  obtinrent  une  amnistie  ,  et  forrae- 
cc  rent  une  colonie  a  laquelle  ils  don- 
ee nerent  le  nom  de  Babylone  ,  en 
«  memoire  deleur  pays  natal.  »  C'est, 
dit-on ,  a  une  cause  semblable  que 
cette  ville  de  Troye  ,  batie  sur  les 
bords  du  Nil ,  dut  et  son  origine  et 
son  nom.  «  Car  Menelas ,  revenant 
«c  d'llium  avec  beaucoup  d'esclaves, 
cc  fut  contraint  d'aborder  en  Egypte. 
«  Les  Troyens  s'y  revolterent  contre 
«c  lui ,  saisirent  un  certain  poste  ,  et 
«  combattirent  dans  ce  lieu  ^  jusqu'a 
«  ce  qu'ayant  assure  leur  liberte ,  ils 
«  y  fonderent  une  ville  a  laquelle  ils 
<c  donnerent  le  nom  de  leur  pays.  y> 
On  voit  done ,  par  ce  passage  curieux  f 
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que  Diodore  confirme  en  tout  le  te- 
moignage  de  Strabon  ;  que  Babylone 
n'etait ,  sous  aucun  rapport ,  la  raeme 
ville  que  Troye ,  et  qu'elle  est  elle- 
jneme  la  preuve  d'une  ville  conside- 
rable fondee  dans  les  raemes  circons- 
tances.  Mais  y  en  a-t-il  jamais  eu 
d'autres  baties  par  des  fugitifs?  Car- 
thage, la  grande  Grece ,  l'lonie,  l'Eolie 
et  laDorie  sont-elles  aussi  egalement 
fabuleuses  ?  Certainement ,  ceux  quine 
sont  pas  assez  attaches  a  un  syste'me  au 
point  de  se  refuser  a  des  faits  positifs, 
doivent  convenir  que  l'histoirede  Stra- 
bon est  au  moins  plus  vraisemblable 
que  celledeM.Brvant,puisque  d'autres 
ecri vains  respectables  l'ont  appuyee de 
leur  temoignage.  Tout  se  borne  done  a 
dire  ,  qu'au  tents  de  Strabon  ,  il  y  avait 
enEgypte  un  village  nommeTroye,que 
Diodore  suppose  avoir  ete  plus  consi- 
derable dans  des  terns  anterieurs ,  et 
que  ces  deux  geographes  s'accordent  a. 
nous  apprendre  qu'il  fut  bati  par  des 
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captifs  troyens ,  conduits  par  Menelas 
dans  cette  partie  de  l'Egypte.  L'exis- 
tence  de  ce  village  fournit  a  M.  Bryant 
une  autre  conjecture  tres-singuliere  a 
l'appui  de  son  hypothese. 

(1) M.Bryant  s'imagine(2)que  cette 
ville  fut  l'origine  des  guerres  san- 
glantes  ,  et  l'objet  de  nombreuses  con- 
testations. J'ai  deja  repondu,  en  partie, 
a  celles  de  ces  conjectures  qui  portent 
sur  l'antiquite  et  la  force  de  cette  cita- 
delle  egyptienne;  mais  Memnon, prince 
Ethiopien  ,  arrive  au  secours  deTroye 
assiegee,  circonstance  assez  extraordi- 
naire, en  choisissantlaPhrygie  pourle 
theatre  de  la  guerre  ,  et  tresprobable 
si  on  le  place  en  Egypte.  M.  Bryant 
observe  que  la  partie  superieure   de 

(1)  Bryant,  p.  62,  sur  la  guerre  deTroye 
en  Egypte  ,  et  sur  Memnon  l'Elhiopien. 

(2)  Bryant }  p.  62.  M.  Bryant  imagine ,  e'est 
son  expression.  Quelle  faible  base  que  l'ima- 
gination,  pour  un  edifice  si  gigantesque ,  et  si' 
kardi ! 
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l'Egypte  se  nommait  plus  particuliere- 
ment  Ethiopie  :  il  y  a  cependant  plu- 
sieurs  autres  peuples  appeles  Ethio- 
piens.  Diodorelui-meme  en  distingue 
quatre.  II  donne  sur  leur  existence  des 
details  tres-circonstancies.  Horaere  les 
decrit  corame  des  peuples  qui  habi- 
taierit  a  Torient  et  a  l'occident  ,  les 
deux  extremites  opposees  du  monde  ; 
etDiodore  va  nous  mettre  a  meaie  de 
determiner  duquel  de  ces  deux  pays 
vint  Memnon,  ce  qu'on  suppose  qu'il 
etait ,  et  quelles  etaient  ses  liaisons 
avec  les  Troyens.  «  Tithon ,  frere  de 
«  Priam  ,  s'avan^a  vers  l'orient  a  la 
<c  tete  d'une  arraee ;  il  traversa  l'Asie 
«  jusqu'a  l'Ethiopie.  Voila  d'ou  vient 
«  l'histoire  de  Memnon  ,  son  ills  et 
«  celui  de  l'Aurore.  Ce  Memnon  fut  tue 
««.  dans  la  suite  par  Acliille  ,  pendant  le 
«  siege  de  Troye ,  ou  il  servait  comme 
e<  auxiliaire(i ).  »  On  remarquera  que 

■■    -     ■  i  i  ■  ■  — 

(i)  Diodore,  1.  IV,  p.  313, 


> 
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Ce  Meranon ,  nls  de  l'Aurore  ,  vint 
des  provinces  de  I'orient ,  circonstance 
qui  s'adapte  mieux  a  l'idee  de  L'Aurore, 
que  la  conjecture  qui  le  fait  venir  des 
sables  du  midi  de  l'Egypte.  Ses  rela- 
tions avec  la  ville  phrygienne,  sont  suf- 
fisamment  expliquees  ,  puisqu'il  etait 
ills  de  Tithon  ,  et  peut-etre  d'une  mere 
tkhiopienne.  Mais  il  serait  plus  difficile 
a  M.  Bryant  de  faire  quadrer  cette  his- 
toire  avec  la  supposition  que  la  guerre 
de  Troye  se  soitfaite  en  Egypte  ,  parce 
que  ce  pays  est  au  moins  tout  aussi 
eloigne  que  la  Plirygie  de  la  residence 
orientale  de  Memnon  et  de  Tithon  ;  et 
il  est  plus  aise*  de  penser  que  le  pre- 
mier vint  du  Levant  au  secours  de 
Troye  et  de  Priam ,  dont  il  etait  le 
neveu ,  que  de  le  reporter,  lui,  ainsi 
que  tous  les  autres  heros  de  la  Grece 
et  de  l'Asie,  dans  le  pays  eloigne  out 
M.  Bryant  suppose  que  cette  histoire 
a  pris  naissance.  Si.  nous  ne  pouvons 
supposer  que  Memnon  yoya^ea  d'£- 
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thyopie  en  Phrygie  ,  pourquoi  croi- 
rions-nousque  tous  lesautres  peuples 
auxiliaires  deTroye  ont  passe  d'Asie 
en  Egypte  ?  Mais  si  M.  Bryant  nie  le 
fait ,  s'ii  ne  veut  voir  la  source  de 
toute  cette  histoire  que  dans  Timagi- 
nation  d'Homere,  il  avouera  que  celle 
de  Memnon  est  egalement  fabuleuse  ; 
et  dans  ce  cas ,  le  reste  de  1'histoire 
peut  &tre  admis  ,  meme  d'apres  ses 
idees.Mais  le  passage  relatif  aTithon, 
etque  j'ai  extrait  de  Diodore  ,  prouve 
que  ce  fait  historique  n'est  pas  constate 
par  l'autorite^  seule  d'Homere,  et  le 
justifie  de  toute  accusation  d'inconse- 
quence ,  pour  nous  avoir  transmis  une 
tradition  qui  probablement  etait  accre- 
ditee dans  ces  premiers  ages. 

Dans   le  chapitre  suivant  (1) ,  M. 
Bryant  debute  par  recapituler  quel- 


(i)  Ancienne    tradition   aur    la   guerre    d» 
lioyc.  Bryant,  p.  64. 
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ques-uns  des  raisonnemens  que  nous 
avons  deja  examines  ;    il  repete  sur- 
tout    qu'avant    l'lliade    et  l'Odyssee , 
il  existait  des  traditions  et  des  ecrits 
sur  la    guerre  de  Troye.    II    observe 
que  les  historiens  different  extrOme- 
ment  entr'eux  sur  l'epoque  de  la  nais- 
sance    d'Homere ;    et    il    conclut    de 
la ,    que  ce  poete  n'est  pas  dune  an- 
tiquite  aussi  reculee  que  celle  qu'on 
lui  attribue.  Les  ecrivains  qui  ont  de- 
termine l'epoque  supposee  de  Troye  , 
le    font  ensuite    paraitre    a  differens 
intervalles ,    suivant  leur  caprice   ou 
leurs  connaissances  imparfaltes  :  ainsi 
les  uns   fixent  a  quatre  -  vingts  ans  y 
les  autres  a  cinq   cents,  le  terns  qui 
s'est    ecoule   entre  lui  et  la  prise  de 
cette  ville.  lis  varient  done  tous  beau- 
coup  sur  ie  tems  bu  pa  rut  Homere  ; 
et  ils   ne  sont  pas  plus  d'accord  sur 
le   lieu  de  sa   naissance.  J'observerai 
cependant  que  cette    incertitude  ex- 
treme sur  le  siecle   d'Homere ,  s'op- 
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pose  a  ce  que  Ton  puisse  prouver  que 
d'autres  ecrivainsaient  vraiment  traite* 
le  meme  sujet  avant  lui  ;  puisqu'on 
ignore  exactement  quand  il  existait. 
II  est  heureux  que  ses  poeines  nous 
soient  parvenus,  et  qu'ils  deviennent 
pour  nous  des  temoignages  de  la  realite 
de  son  existence  passee ;  car  autrement 
l'incoherence  des  histoires  qu'on  a 
debitees  sur  lui  ,  aurait  probable- 
ment  porte  M.  Bryant  a  vouloir  nous 
persuader ,  par  une  similitude  de  rai- 
sonnemens  ,  que  le  poete  et  sa  ville  de 
Troye  etaient  ^galement  une  fiction 
de  l'antiquite. 

Cependant  M.  Bryant  persiste  dans 
son  opinion ,  et  pretend  que  ,  quelle 
que  soitl'epoque  ou  Homere  ait  vecu  , 
d'autres  person nes  out  ecrit  avant  lui 
sur  le  m^rae  sujet.  II  cite  encore  Da- 
phne de  Thebes  nommee  la  Sibylle  , 
et  Phantasia  de  Memphis  ;  mais  Da- 
phne etait  de  Thebes  en  Beotie  ,  et  n'a 
point  du  tout  ecrit  sur  cette  matiere. 
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!Diodore,  le  seul  auteur  qui  nous  la  fasse 
connaitre  ,  et  dontM.  Bryant  reclame 
Je  temoignage  ,  nous  informe  qu'elle 
mettait  en  versles  oracles  deDelphes, 
et  qu'elle  y  deployait  un  genie  eton- 
nant.  II  ajoute  qu'Hom^re  y  puisa 
beaucoup  de  vers  (1)  qu'il  insera  de- 
puis  dans  sesouvrages.  Unpoetepeut 
prendre  des  mots  >  meme  des  vers  > 
sans  cependant  ecrire  sur  le  meme  su- 
jet  que  l'auteur  dont  il  se  rend  le 
plagiaire  ;  et  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre  la  supposition  que  les  oracles 
versifies  de  la  Pytlionisse  d'Apollon  » 
aient  ete  les  fondemens  sur  lesquels 
Homere  a  eleve  son  edifice  epique  ; 
ainsi  cette  Daphne  n'etait  ni  Egyp- 
tienne  ,  ni  poete  epique.  Phantasia 
de  Memphis  parait ,  autant  qu'on  en 


(i)  Ce  qu'on  nous  dit  ici  sur  Daphne  et  Phan- 
fasia  n'est  qu'une  repetition  de  ce  qu'on  a  dejk 
dit.  A  la  meme  question,  je  n'ai  que  la  meme 
reponse  a  opposes 

3.  7 
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peut  juger  par  son  nom ,  avoir  pea 
de  pretention  a  une  extraction  egyp- 
tienne.  Elle  ^crivit  une  Iliade  et  une 
Odyssee ,  et  certainement  ni  Ulysse  , 
ni  Ilium  ne  peuvent  appartenir  a  l'E- 
gypte.  Les  autres  auteurs  qui  ont  ecrit 
avant  Homere  sur  la  guerre  de  Troye  , 
sont :  Sisiphus  de  Cos ,  Syagrius ,  etune 
femme  nominee  Hellene.  Le  premier 
est  un  auteur  dont  Tzetzes  et  Johan 
Malala  font  mention ;  le  second  nous 
est  nomine"  par  Elien(i) ;  et  nous  con- 
naissons  la  femme  par  les  ecrits  de 


(1)  En  parlant  de  ce  Syagrius,  Elien  dit : 
K)s  MtyiTtu  1«t  r^miKti  irtXtfttt  vr^es  turai;  et 
M.  Bryan  I  ecrit  :  Os  n^o'its  rot  T£*i*oti)rt  irotefttt: 
ce  qui  rend  Elien  responsable  d'une  assertion  que 
l'auteur  lui-merne  n'avance  que  comme  une  tra- 
dition ge*»erale.  T_,e  lerteur  peut  avoir  deja  ob- 
serve quelques  echantillons  de  celte  maou-re  da 
citer,  assez  ordinaire  a  M.  Bryant ,  qui ,  je  suis 
iache  de  le  remarquer,  n'est  pas  du  tout  Joyale. 
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Ptolemee  Ephestion ,  cite  par  Photius. 
Maisl'existence  raeme  de  ces  ecrivains 
est  tres-douteuse  :  nous  ne  savons  ni 
le  terns  ou  ils  vivaient ,  ni  le  lieu  de 
la  Grece  ou  ils  ecrivaient  ;  comment 
pouvons-nous  done  determiner  leur 
priorite  sur  Homere  ?  F.lien  (1)  ,  Pto- 
lemee et  Photius  ,  doivent  -  ils  par 
leur  temoignage  seul ,  et  sans  autre 
autorite ,  decider  une  question  qui 
nous  reporte.  jnsqu'a.  une  haute  anti- 
quite  ?  Mais  quand  nous  passerions 
condamnation  sur  cet  article  ,  a.  quoi 
cela  pourrait-il  servir  a  M.  Bryant  ? 
Un  de  ces  auteurs  a-t-il  parle  de  la 
guerre  de  Troye  en  Egypte  ?  ou  quel- 
ques-uns  de  ces  critiques,  de  ces  gram- 


(1)  Si  nous  reconnaissons  ['existence  de  ces 
euteurs,  Homere  va  s'appuyer  sur  de  grandes 
aulorites  5  car  ils  etaient  plus  anciens  que  lui ,  et 
l'intervalle  entre  les  evenemens  de  Troye  et 
l'lliade  ,  est  par  euxremplide  memoires  authen- 
iiques. 
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mairiens  qui  nous  ont  transmis  leurs 
noms  et  leurs  productions  ,  nous  ont- 
ils  dit ,  dans  leurs  ecrits  obscurs,  qu'en 
eflet  ces  auteurs  en  eussent  parle  ? 
Non ,  s'ils  ont  ecrit,  leurs  ouvrages 
confirment  ceux  d'Homere  et  s'accor- 
dent  avec  eux  ,  ou  du  moins  nous  de- 
vons  le  croire  ,  jusqu'a  ce  que  M. 
Bryant  prenne  la  peine  de  puiser  dans 
son  magasin  de  lit'erature  secrete ,  un 
passage  au  moins  de  quelque  ancien  au- 
teur ,  qui  nous  indique  que  l'Egypte 
lut  le  theatre  de  la  guerre  deTroye. 

Jusque-la  nous  devons  supposer  quo 
les  auteurs  grecs,anterieursa  Homere, 
ecrivirent  un  trait  d'histoiregrecque  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  , 
c'est  que  cette  Phantasia  de  Memphis 
celebra  la  guerre  d 'Ilium  et  les  travaux 
d'Ulysse  ,  absurdite  qui  devient  dix 
ibis  plus  forte  en  transferant  la  scene- 
en  Egypte  ;  de  meme  que  Syagrius, 
Lisyphus  ,  H^lene  et  Homere  seraient 
cgalement  absurdes  en  celebrant  une 
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action  totalement  etrangere  a.  leur 
pays.  Ainsi  en  admettant  l'antiquite 
etl'existence  reelle  de  tous  ces  auteurs, 
l'histoire  de  la  guerre  de  Phrygie  en 
acquiert  plus  d'autorite.  Ces  ecrivains 
nous  fournissent  des  temoignages  en- 
core plus  forts  que  celui  d'Homere , 
puisqu'ils  sont  plus  anciens  et  qu'ils 
coincident  avec  lui;  je  laisse  au  lecteux 
a  en  tirer  la  conclusion. 

M.  Bryant  dit  ensuite  :  « II  est  ma- 
ce nifeste  qu'Homere  (1)  a  emprunte 
«  l'historique  de  ses  poemes ;  mais  a 
«c  quel  auteur  en  est-il  redevable  ?  cela 
c<  n'est  pas  aussi  evident  ».  Si  je  sou- 
tiens  la  verite  historique  du  sujet 
de  l'lliade  ,  je  suis  loin  de  vouloir 
prouver  qu'Homere  en  flit  l'inventeur. 
Sien  des  auteurs  dont  nous  devonsleis 
ecrits  a  difierentes  circonstances  ,  en 
rapportant    ces   details ,    se  trouvent 

(i)  Sur  les  diverse*  traditions  qu'on  nous  a 
transmises.  Bryant,  p.  66. 
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contredire  ceux  qu'Homere  nous  a 
laisses.  A  la  liste  de  ces  ecrivains  que 
nous  donne  M.  Bryant ,  on  pourrait 
en  ajouter  une  bien  plus  considerable 
encore  ;  et  si  Ton  trouve  dans  Hero- 
dote  (1)  des  passages  sur  la  Troye 
d'Egypte  ,  on  en  trouve  pareillement 
6ur  celle  de  Phrygie.  Parmi  tous  ces 
t^moignages  contradictoires  tires  du. 
meme  auteur,  j'oserais  prier  M.Bryant 
de  nous  citer ,  meme  dans  tons  ceux 
qui  sont  relatifs  a  son  systeme  favori, 
un  seul  passage  qui  puisse  pronver 
qu'IHum  n'etait  pas  en  Phrygie ,  oa 
que  Troye  d'Egvpte  soit  l'llium  d'Ho- 
mere  (2).  Ne  sufiit-il  pas  du  sens  com- 


(1)  He'rodofe ,  1.  I  ,  p.  3. 

(2)  II  paraitrail  que  je  lire  la  meme  conclu- 
sion de  deux  propositions  con  Ira  ires,  parce  que 
je  prdtends  que  le  rcsultat  de  I'incoherence  des 
anciennes  traditions  est  le  meme  que  celui  de 
l'acoord  parfail  du  poeme  d'Homcre.  Pour  eviter 
\ine  pareiile  objection,  je  prierai  le  lecteur  d'oh- 


DE     X  A      TltOADE.  lo3 

mun  pour  nous  en  faire  conclure ,  que 
les  articles  sur  lesquels  ces  contradic- 
tions diverses  s'accordent,  sont  des 
faits  incontestables  ;  et  que  ceux  sur 
lesquels  elles  different  sont  les  preu- 
ves  les  plus  fortes  que  leurs  auteurs  , 
au  lieu  de  se  copier  les  uns  les  autres  , 
ont  consulte  le  temoignage  (  indirect 
peut-etre,  mais  decisif  )  de  Toplnion 
general e  de  leur  tems  ?  Cette  maniere 


server  que  lorsqu'un  auteur  se  contredit  lui- 
raeme ,  il  detruit  son  propre  temoignage  5  mais  > 
1'erFet  contraire  arrive  ,  lorsqne  deux  personnes 
rapportent  la  me  me  histoire  eu  variant  sur  les 
details  ,  parce  que  ce!a  prouve  qu'elles  Font 
prise  dans  des  sources  difFerentes  ,  quoique  le. 
fond  soit  le  raeme,  el  s'appuieut  reciproquement 
davanlageque  si  elles  paraissaient  setre  copiees 
l'une  sur  l'autre.  Cette  maniere  de  raisonner  est 
diametralement  opposee  a  celle  de  M.  Bryant , 
qui  refuse  de  croire  aux  ancieunes  traditions  > 
parce  qu'elles  ne  saccordent  pas  ,  et  qui  ne  yoi  I 
qu'une  preuve  de  faussete  dans  Faccord  cons  lant 
tl'Homere  avec  lui-meme. 
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de  raisonner  n'est  point  etrangere  & 
M.  Bryant  ;  ll  s'en  est  servipourprou- 
ver  Tauthenticite  du  deluge ,  suivant 
Mo'ise.  Apres  l'avoir  tres-ing^nieuse- 
roent  suivi  dans  diverses  histoires  de 
differentes  nations  sur  les  traditions 
desquelles  il  appuie  ses  preuves  ,  com- 
ment peut  -  il  resister  a.  la  conclusion 
que  nous  venons  de  tirer  ?  Les  rela^ 
tions  de  la  guerre  de  Troye  ne  sont 
certainement  pas  plus  opposees  en- 
tre  elles  que  ceUes  du  deluge  ;  leur 
variete  prouve  combien  l'opinion  ge- 
nerate etait  en  leur  faveur  ,  et  cette 
generality  de  temoignages  en  prouve 
la  verite. 

Voyons  done  quels  sont  les  auteurs 
dont  les  traditions  lui  inspirent  une 
aussi  grande  confiance.  Dans  Euscbe 
(  apud Scaligerum)  ,  dans  Ptolemee 
Ephestion  ( apud  Photium} ,  les  com- 
mentaires  d'Appollonius ,  Philostrate, 
Tzetzes  ,  Antoninus  Liberalis  ,  Hygi-. 
nus  \     et   dans  les    poe'tes   Lucrece  „ 
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Properce  ,  Euripide  ,  enfin  dans  O  vide, 
on  trouve  diverses  anecdotes  sur 
Achille  et  sur  Iphigenie,  racontees  de 
plusieurs  manieres  differentes.  L'obs- 
curite  et  la  licence  poetique  sont  les 
caracteres  de  cette  liste  d'auteurs,  dont 
quelques-uns  sont  bien  modernes  re- 
lativement  aux  autres.  L'opinion  la 
plus  generalement  recue ,  ou  du  moins 
cellequi  est  devenuela  plus  commune 
puisque  VirgileetOvide(i)  Font  adop- 
tee dans  leurs  Merits ,  afiirme  qu'Astia- 
nax  fut  tue  a  Troye  ,  et  qu'Ascagne 
s'enfuit  en  Italie  avec  son  pere  :  mais 
d'autres  ecrivains  assurent  que  ces  faits 
sont   entierement  faux.  II  parait  que 


(l)  Je  sais  que  ia  mort  d'Aslianax  est  ante- 
rieurement  rapportee  par  Euripide  :  neanmoins 
Homere  ne  dit  pas  quel  fut  son  sort  ;il  nenomme 
que  la  posterite  d'Enee  qui  succeda  au  gouverne- 
roent.  II  n'est  done  contredit  par  aucun  ecrivain 
jnoderne,  et  il  conlirme  la  tradition  desScepsieust 
Eurip.  Troade. 
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Strabon  (1)  a  recueilli  l'opinion  des 
habitans  de  Scepsis  ,  qui  pretendaient 
descendr-e  de  ces  memes  personnages. 
Leur  poster  ite  ,  disaient  -  ils  ,  y  avait 
r^gne  long  -  terns.  Cette  opinion  est 
appuyee  du  temoignage  d'Homere.  Ce 
poete  ditque  la  fa  mi  lie  d'En^e  regne- 
rait  par  succession  sur  les  Troyens. 
Pourquoi  done ,  dit  M.  Bryant ,  cette 
histoire  ne  serait-elle  pas  aussi  vraie 
que  l'autre  ?  Pourquoi  r  Voila  la  ques- 
tion. Mais  puisqu'elle  porte  autantde 
marques  d 'authenticity ,  puisque  les 
Scepsiens  avaient  une  pareille  tradi- 
tion ,  puisqu'ils  vivaientdans  le  pays, 
et  si  pres  du  lieu  meme  oil  Taction  se 
passa  ;  puisque  la  prophetie  d'Homere 
ne  peut  ekre  regardee  que  comrne  le 
recit  de  ce  qui  s'est  passe  apres  la 
chute  de  Troye  ,  leur  coincidence 
merite  la  plus  grande  attention.  Elle 

(i)  Strabon,  1.  xni,  p.  6oy.  Homere ,  II. 20, 
v.  3o6. 
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conflrme  ce  que  dit  Homere  ,  et  met 
M.  Bryant  dans  la  desagreable  neces- 
site  de  transporter  sur  le  bord  du  Nil , 
non  settlement  Troye(i),  mais  encore 
Cebrenia ,  Scepsis  et  l'lda.   II  existait 
aussi   dans  le  voisinage  de  Scepsis , 
une  ville  qui   portait  le  nom  d'Enee ; 
cette  ville  exlste  encore   aujourd  hui 
sous  le  meme  nom  ;   chaque  circons- 
tance   de    cette  histoire  ,  en  refutant 
les    relations    amplifiees  et  embellies 
des  ecrivains  plus    modernes ,   ajoute 
des  prenves  nouvelles  a  l'histoire  sim- 
ple d'Homere  ,  dont  le  fond  depouille 
de  tous  les   ornemens  prodnirs  par  le 
genie  du   poete  ,  et  meme  sans  egard 
a.  l'appui  de  toutes  ces  circonstances  , 
poite  les  signes  les  plus  certains  d'une 
verlte  historique. 

Mais ,  suivant  M.  Bryant : «  Plusieurs 
«  de  ces  variantes  sur  l'histoire  exis- 


(2)  Strabou,  1.  XIII,   p.  6o3. 
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«c  talent  avant  Homere,  puisque,  dans 
«  son  opinion,  l'excellence  de  ce  poete 
<c  est  telle  ,  que  dans  le  cas  contraire  , 
«  elle  eutdiilesprevenir  entierement , 
«  les  empecher  de  paraitre  *» .  II  est 
plus  que  probable  qu'il  y  avait  du  tems 
d'Homere  ,  des  traditions  contempo- 
raines  ,  ou  plus  anciennes,  differentes 
de  celles  qu'il  a  suivies,  Mais  m&me 
en  accordant  ce  fait ,  je  ne  vois  pas 
quelle  conclusion  on  en  pourrait  tirer 
en  fayeur  deM.  Bryant,  puisque  toutes 
ces  variations  dans  l'histoire,  n'ont 
pas  reussi  a  transporter  Ilium  de 
Phrygie  a.  Troye  en  Egypte  ,  et  qu'elles 
n'ont  pasm&me  differe  essentiellement 
du  canevas  historique  d'Homere.  J'a- 
vouerai  cependant  que  je  suis  dispose  a 
croire  que  toutes  ces  histoires  si  sin- 
gulieres  ont  seulement  pour  origine 
l'imagination  des  poetes  qui  parurent 
apres  Homere,  et  qui  yenaient  d'exal- 
ter  les  chants  divins  de  cet  homme 
illimitable, 
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Mais  M.  Bryant  voudrait  attribuer 
l'alteration  eprouvee  par  ces  opinions, 
aux  pays  successifs  qu'il  leur  fait  par- 
courir :  il  les  tire  d'Egypte  et  les  suit 
dans  leurs  differentes  courses  parmi  les 
peuples  de  cet  age.  A  l'entendre,  les 
Grecs  auraient  substitue  des  noms 
pris  dans  leur  langue  aux  termes  egyp- 
tiens  ,  ou  du  moins  (ce  qu'il  accorde , 
ne  pouvant  faire  mieux  )  ii  suppose 
a  ces  peuples  la  fantaisie  singuliere  de 
les  helle^niser  ;  mais  cela  raeme  ex- 
pliquerait  -  il  encore  les  differences 
dont  il  vient  d'etre  question  ?  Et  ert 
accordant  que  cefut  (i)une  difficulte, 
M.  Bryant  dirait  -  il  encore  que  son 

(i)  Je  prie  le  lecteur  d'observer  que  je  ne  l'ac- 
corde  que  pour  faire  voir  combien  l'objeclion  de 
M.  Bryant  est.f'aible  ,  meme  en  raisonnant  dans 
son  sens  ;  puisque  loin  de  penser  qu'une  pareille; 
incoherence  decredite  les  diverses  relations ,  je 
les  regarde  au  contraire  comme  le  plus  grand 
signe  de  verile,  lorsque  le  fond  reste  le  raeme. 
Voy.  la  note ;  p.  43  da  texte< 
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syst£me  la  resout.  Si  nous  adoptions 
cette  supposition  ,  nous  dirions  :  Des 
colonies  d'Egypte  ont  apporte  a.  dif  fe- 
rens  terns  ,  des  traditions   contradic- 
toires  relativesa  une  guerre  dece  pays; 
ces  traditions  ont  rev£tu  un  nouveau 
costume  en    Grece,    elles    y  ont  pris 
des  noms  grecs  ,  et  peu-a-peu  elles  se 
sont    adaptees  a   un   e  vehement  qui 
reellement  a  eu  lieu  en  Plirygle  ,  dans 
la  plaine  d'llium  ;  et  Ilium  a  recu  le 
nouveau  nom.de  Troye  d'une  ville  qui 
portait  ce  nom  en  Egypte  ,  a  laquelle 
il  faut  encore  rapporter  ton  te  1  histoire. 
Yoila  l'hypothese  de  M.  Bryant :  inais 
il  est  assez  singulier  qu'aucune  de  ces 
traditions  ,    quelque     contradictoires 
qu'elles  soient  ,  ne  puissent  s'adapter 
a  un  autre  pays  que  la  Hirygie.  Et  je 
le  demande  ,  comment  se  ferait-il  que 
cette  histoire  fut   tellernent  analogue 
a.  Ilium  de  Phrygie  ,  qu'elle  ne  put  se 
rapporter  patfaitement  qu'a. cette  ville, 
si   clle  appartcnait    vraiment  a  une 
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&titre.  Ce  sont  la  de  ces  arguraens  qui 
se  presentent  si  naturellement  au  lec- 
teur ,  que  jeme  bornerai  a  les  indiquer 
sans  fatiguer  sa  patience  par  un  corn- 
men  raire  sur  ce  sujet. 

Les  conclusions  de  M.  Bryant  (1) 
sont  telles  qu'on  devait  les  attendre 
d'apres  ses  argumens  anterieurs.«L'his- 
*  toire  de  Troye  est  etrangere  a  la 
«  Grece  et  vient  d'Egypte  ».  Apr£s 
m'etrc  si  fort  eleve  contrele  principe, 
je  tie  puis  guere  admettre  la  conse- 
quent e.  II  nous  fait  ici  une  nouvelle 
objection.  «  Jamais,  dit-il ,  les  natu- 
re rels  d'un  pays  n'ont  rempli  leur  his- 
«c  toire  de  tant  d'in coherences ;  on 
«  n'en  trouve  d'exemples  dans  aucuns 
«  fastes  w.  Lisons  tous  les  passages 
relatifs  aux  siecles  heroiques  de  la 
Grcce ;  nous  trouverons  l'allegorie 
et  la  fiction  perpetuellement  melees 


(i)  Conclusions  tiroes  des  ancieancs  traditions. 
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avec  la  verite*  :  Homere  seul  tira  da 
l'obscurite  la  page  la  plus  illustre  do 
leurs  annales  venerables.  Maisdevons- 
nous  supposer  que  tous  les  autres 
noms  des  foudateurs  et  des  protecteurs 
des  etatsdela  Grece,  soient  etrangers 
a.  ce  pays  ,  parce  que  leur  histoire 
n'est  pas  aussi  exacte  qu'on  pourrait 
le  desirer.  Ce  ne  fut  qu'au  terns  d'He- 
rodote  que  l'histoire  sortitdes  tdnebres 
et  succeda  a  la  fable  ;  mais  au  travers 
de  l'obscurite  qui  l'enveloppait  avant 
cette  epoque,  on  peut  distinctement 
reconnaitre  les  grands  evenemens  sur 
lesquels  difFerens  ^criyains  sont  d'ac- 
cord  ;  et  corame  les  sources  ou  ils  ont 
puise  leurs  traditions  sont  evidem- 
ment  differentes  ,  leur  incoherence 
tradition nelle  prouve  les  faits  gene- 
raux  qu'ils  nous  ont  transmis. 

M.  Bryant  trouve  improbable  que 
les  Phrygiens  eussent  des  noms  qui 
paraissent  d'une  originegrecque,  d'au- 
tant  plus  qu'il  les  regairde  comme  une 
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race  tout-afait  differente.  Cependant 
il  abandonne  ce  su  jet  pour  le  moment: 
mais  comme  il  revient   avec  plus  de 
detail     dans   les    chapitres    suivans  , 
j'examinerai  alors  son  objection  dans 
toute  son  <kendue.  Quant  a  present  , 
il  pretend   qu'Homere    parait  n'avoir 
pas  bien  connu  la  Phrygie  ,  puisque 
les  divinites  qu'il  y  met  en  action  ne 
sont  point  les  dieux  de  i'Asie ,  mais 
ceux  de  la  Grece  qu'il   leur  a  substi- 
tutes. Avantde  souscrire  implicitement 
a  l'assertion    de  M.  Bryant ,  exami- 
nons  le  langage  bien  different  qu'il  a 
tenu  dans  ses  premiers  ouvrages,  dans 
l'analyse    de  l'ancienne   mythologie. 
Nous  lisons  que  (1),  «  lors  de  ladis- 
«  persion  des  Cuthites  ,    les  Metropes 
«  vinrent  dans  la  Grece.  Tous  lesHel- 


(2)  Meropes,  Mtpvtf,  est  une  epithete  tres- 
commune  parmi  les  ecrivains  grecs ,  et  loin  de 
designer  une  race  particuhere  ,  on  1'appJique 
par-tout  a  la  race  humaine  en  general  5  mais 

3.  8 
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«  ladiens,ainsi  que  les  Ioniens,  etaient 
«  Meropes.  Les  Troyens  etaient  aussi 
«  de  cette  race ,  et  le  poete,  en  parlant 
«  de  la  fondation  de  Troye  ,  la  cite 
«  comrae  une  ville  de  Mdropes  ,  *•<>*<? 
«  ju.t£07r*v  tc»dfa7ru*  ,  fondee  par  Darda- 
tc  nus.  Les  Dardaniens  etaient  Atlan- 
«  tiques  ,  et  passaient  pour  descendre 
«  d'Electre  :  les  Troyens  et  les  My- 
«  siens  etaient  une  race  difi&rente 
«t  des  indigenes  dePhrygie  ,  puisqu'ils 
<c  parlaient  le  m&me  langage  que  les 
«peuples  d'Hellas  et  d'lonie.  Les 
« Phrygiens  descendaient  de  Japhet 
«  et  de  Javan  ;  ils  poss^daient  tout  le 
«  pays  ,  excepte  quelques  districts  sur 
«  le  bord  de  la  mer.  Ils  avaient  une 
«  langue  difFerente  de  celle  des 
«  Troyens ,  parce  qu'ils  etaient  d'une 


celle  explication  de  xaXie  fii^oirmi  ttii^taxmt  a 
nn  usage  (Hymolojjique,  la  oil  il  est  employe". 
Bryant,  analyse  de  la  mythologie  ancienne  , 
loni.  3,  p.  435. 
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«c  race  dif'ferente  ;  mais  les  Troyens  et 
«  les  Grecs  etaient  de  la  m^me  f'amille, 
«*  et  on  nous  les  represente  conime 
«  ay  ant  le  meme  idiome  ». 

En  cela  nous  somraes  d'accord  avec 
M.  Bryant  :  O  si  sic  omnia  !  Mais 
quels  etaient  les  Troyens  dont  il  parle 
ainsi  ?  Ce  n'etaient  certainement  pas  les 
habitans  d'un  village  d'Egypte  ,  mais 
un  peuple  phrygien  ,  ayant  le  meme 
langage  et  la  meme  origine  que  les 
Grecs :  pourquoi  done  n'auraient-ils 
pas  ep.  les  memes  noms  et  la  meme 
religion?  D'apres  le  passage  que  nous 
yenons  de  citer  ,  Homere  aurait  done 
donne  la  preuve  de  la  plus  grossiere 
ignorance,  s'il  avaitadopte  la  religion 
de  Rhea  et  les  noms  de  la  Phrygie  si 
differensde  ceuxdeTroye  etdeMysie. 
Cependant  il  est  probable  que  la  lan- 
gue  et  le  culte  des  Phrygiens  etaient 
en  quelque  facon  semblables  aceuxde 
la  Grece.  Si  nous  consultons  de  nou- 
yeau  Strabon ,  nous  y  trouverons  les 
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details  suivans  sur  ces  peuples :  «Les 
«  Phrygiens  (1 )  aussi  etant  une  colo- 
«  niede  Thrace,  en  apporterent  leurs 
«  mysteres  » .  Ii  paraitque  ces  my  sto- 
ics etaient  ceux  de  Samothrace  y  dont 
les  principales  divinites  etaient  Rhea, 
Berecynthe ,  Atys  et  les  Dioscures 
(2).  Le  m£me  auteur,  un  peu  plus 
loin  ,     nous    en   donne    encore   une 


(1)  Strabon,  1.  x  ,  p.  471. 

(2)  Strabon,  1.  XIII ,  p.  590.  Pour  cc^fcrmer 
les  details  que  M.  Bryant  nous  donne  dans  son 
analyse  de  la  mylliologie  ancienne ,  je  vais  de- 
signer quelques  nations  de  l'Asie,  auxquelles  les 
anciens  atiteurs  donnent  une  origine  europeenne. 
Mela  nous  dit  que  l'origine  des  Cariens  est  in- 
certaine;  mais  sunt  qui  Pelasgos  existimant , 
liv.  1,  ch.  xvi.  Les  Ciconiens  etaient  Thraces 
ct  venaient  des  bords  de  1'Hebre  :  les  Poeo- 
niens  Etaient  Macedoniens.  Strabon,  p.  3.23  et 
498.  Les  Paphlagoniens  etaient  une  colonie  cn- 
voyee  d'Arcadic,conduile  parun  filsdePliinee, 
roi   de    ce  pays.  Statii    Theb.  8  -  £55.   VaJer. 


D  E      LA      T  R    O  A  D   E.  llf 

preuve  nouvelle;  car  it  nous  ditcju'il 
y  avait  plusieurs  noras  thraces  egale- 
ment  communs  a  la  ville  de  Troye. 
Les  Screens  etaient  des  peuples  de 
Thrace,  ils  avaient  une  riviere  nom- 
inee Sceais  ,  et  une  muraille  Scee ;  il 
y  avoit  aussi  a  Troye  des  portesScees. 
Uneautrepeuplade  de  Thraces  se  nora- 
mait  Xanthe  :  il  y  avait  presde  Troye 
nne  riviere  Xanthe.  Le  fleuve  Arisbe, 
qui  se  jette  dans  1'Hebre  ,  porte  le 
nom    d'une  ville  troyenne  ;  Rhesus  , 


Flacc.  4-444.  Nous  trouvons  en  Macedoine  r 
des  les  premiers  siecles,  les  noms  d'Alexaudros 
et  de  Philippos  ,  preuve  cerlaine  011  que  le  lan- 
gage  etait  grec  dans  ce  pays,  ou  que  ces  nom3 
ftuent  hellcnises  par  les  ecrivains  grecs.  Leurs 
rois  pretendaient  descendre  d'Hercule.  Denis 
d  Halicarnasse  declare  que  Troye  avait  une  ori- 
gine  grecque  ,  page  27  et  49.  Les  Pelasges  etaient 
Arcadiens,  ou  du  moins  quelques-uns  d'eux 
l'etaient.  Strabon  ,  p.  23o  et  620.  lis  fonderenk 
des  colonies  a  Lesbos  ,  a  Imbros.  Re'rodote  , 
tn  Terpsic/i ,  c.  26. 
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riviere    tie   la  ?Troade ,    est    le    nora 
d'un  roi  de    Thrace.   M.   Bryant  ne 
semble-t-il   pas  reconnaitre  cette  g($- 
n^alogie  dans  la  suite  ,  lorsqu'il  con- 
vertit  d'un  coup  de  baguette  ,  en  mo- 
numens  thraces  ,  tous    les  tombeaux 
qui  subsistent  encore  aujourd'huidans 
la  Troade.  II  est  de  fort  peu  de  con- 
sequence que  les  Thraces  soient  venus 
d'Asie  ,  ou  les  Phrygiens  de  Thrace  : 
le  fait  est  qu'ils  avaient  le  meme  lan- 
gage  et  Ja  meme  religion.    Et  si  Ton 
veut  les  connaitre  tels  qu'ils  existaient 
en   Thrace  ,    on    peut   consulter  les 
poetes  de  ce  pays  ;  Orphee  ,  Musee  et 
Thamyris.    Mais  ,  dira-ton,  les  frag- 
mens  qui  nous  restent  de  ces  ecrivains 
ne  sont  pas   authentiques.   Cela  peut 
etre  ,  mais  ils  sont  toujoursd'une  telle 
antiquite  que  ,  fussent-ils  controuves, 
ils  n'en  prouveraient  pas  moins  notre 
assertion.  Dans  la  liste  des  noms  que 
je  viens  de  citer ,  Xanthus  et  Xanthio  > 
gont  indubitablement  Grecs  d'origin  ^ 
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par  consequent  tous  les  habitans  de 
cette  partie  du  monde  sortent  du  nieme 
berceau.  II  est  hors  de  doute  ,  d'apres 
les  passages  que  j'ai  cites  ,  que  Rhea 
et  les  autres  divinites  mystiques etaient 
des  divinites  de  la  Thrace.  Cependant 
noustrouvons  etablisau  milieu  d'elles 
Bacchus  ,  les  Muses  Libethrides  (1), 
et  principalementMars.  Ce  n'est  done 
pas  Horn  ere  qui  a  introduit  dans  ce 
pays  les  dieux  de  la  Grece  ;  mais  ils  y 
etaient  ,  parce  que  les  deux  nations 
avaientune  religion  analogue.  II  est 
vrai  que  dans  I'lliade  ,  Homere  ne 
prend  point  connaissance  de  Rhea,  de 
Dindymene  ,  de  Berecynthe  ,  la  mere, 
la  puissante  mere  des  dieux.  Mais 
nous  en  trouverons  la  raison  dans  la 
nature  de  ses  mysteres.  Tout  ce  culte 
etait  secret ,  et  tout-a-fait  separe  des 
pratiques   journalieres    de    ceu?.   qui 


(i)  Strabon,  1.  X,  p.  471. 
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n'etaient  pas  inities.  Les  wftht  ou 
les  assesseurs  de  Rhea  qu'on  adorait 
avec  elle ,  sont  a  peine  connus  par 
leur  nom  ;  ses  pretres  meme  ^taient 
enveloppeV  d'obscurite  ;  les  Cabiri  , 
les  Curetes  et  les  Corybantes  sont  dea 
noras  que  Strabon  et  Diodore  ont  inu?- 
tilement  essay  e  d  exptiquer.  Les  divi- 
nites  du  Synode  etaient  si  respectees  , 
que  meme  leur  nom  etait  secret  n*  It 
•itftttr*  cturattTt  fuattxm  (1).  Tels  Etaient  les 
mysteres  de  Samothrace  ,ou  du  moin3 
voila  tout  ce  que  nous  en  savons.  Sen> 
blables  a.  ceux  d'Eleusis,  ils  n'ont 
fourni  aueun  sujet  epique  aux  poetes 
du  paganisme  ,  parce  qu'il  etait  sacri- 
lege d'en  divulguer  les  secrets.  Hom&re 
a  done  fait  usage  de  la  religion  du 
pays  dont  il  parlait ,  peut-£tre  un  peu 
plus  particulierement  de  celle  de  son 
pays.  Mais  il  faut  se  souvenir  que  les 

(i)  Strabon,  liv.  x,  p- 473.  Virg.  Enei'd.l.  V, 
v.  784. 
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Grecs  et  les  Romains  ont  trouve  leurs 
dieux  etablis  dans  tons  les  pays  qu'ils 
ont  envahis  ;  la  seule  resserablance 
des  attributs  identiiie  le  Zet»?  Jupiter  , 
etleTaranisdes  Germains,  A6w>  Pallas 
et  Minerve  ,  At/pi^p  et  Ceres  ,  AtSunve  et 
Pluton  ,  H<p«;^f  Vulcain  et  Mulciber, 
Apitfut ,  Diane  et  Britomartis  ;  Aqt^nn 
Venus ,  Mylitta  ,  Alitta  ,  Meti  a  ,  et 
mille  autres  (1).  Quels  qu'aient  done 
ete  les  noras  des  flieux  de  laPhrygie, 
un  auteur  grec  ecrivant  pour  ses  com- 
patriotes ,  a  du.  se  servir  des  noms  sous 
lesquels  ces  memes  dieux  etaient  con- 
nus  dans  sa  patrie.  Mais  Berecynthe 
n'exclut  ni  Jupiter  ,  ni  ses  autres  en- 
fans  ,  puisqu'elle  etait  la  mere  de  tous 
les  dieux  de  la  mythologie.  Nean- 
moins  il  n'eut  pas  ete  convenable  de  la 
faire  paraitre  sur  un  champ  de  bataille ; 
et  e'est  peut-etre  pour    cette  raison 


(2)  S/ra?W7i,  1.  x;  p.  471  et  suiv. 
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qu'Homere  n'a  fait  aucune  mention 
deCer£s,  qui  pareillement  e^ait  line 
divinite  myste'rieuse.  Quoique  ces 
my  stores  appartinssent  principalement 
a  la  Samothrace  et  a  la  Phrygie ,  nous 
trouvons  que  plusieurs  nations  de  la 
Grece  participaient  a  leur  celebration. 
Les  Curetes  d'Acarnanie ,  d'OEtolie  et 
de  Crete  ;  les  Cabiri  de  Lemnos  et 
d'Imbros  (1) ;  les  Grecs  et  plusieurs  na- 
tions barbares  y  envoyaient  des  peleri- 
nages  (are,***-**)  corame  a  Delos.  II  pa- 
rait  done  probable  que  la  religion  de 
Phrygie  etait  recue  en  Gr£ce  ;  et  il 
est  egalement  vraisemblable  que  les 
dieux  de  la  Grece  se  trouvaient  en 
Phrygie. 

Les  Phrygiens  ,  dit-on  ,  pretendaient 
&tre  d'une  haute  antiquite.  lis  rivali-* 
saient  avec  les  Egyptiens ,  qui  recon- 
naissaient    leur   priorite.     C'est ,    dit 

(3)    Vincent  sur   les  voyages  d&»Nearque; 
p.  477,  a  la  note. 
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M.  Bryant ,  ce  que  nous  apprend  He- 
rodote  qui  les  regarde  aussi  comrae 
plus  anciens.  Je  vais  traduire  le  passage 
dont  il  est  ici  question. «  Avant  le  regne 
<c  de  Psammticlius  (i) ,  les  Egyptiens 
«  se  regardaient  comme  la  plus  an- 
«.«.  cienne  race  del'especehuniainejmais 
tc  ce  monarque  voulut ,  pour  sa  propre 
«c  satisfaction  ,  decider  quel  etait  le 
<c  peuple  qui  avait  des  droits  a  la  plus 
«  haute  antiquite.  Depuis  ce  terns,  ils 
«  ont  reconnu  la  priorite  des  Phry- 
cc  giens  ;  mais  ils  s'estiment  plus  an- 
te ciens  que  tous  les  autres.  Psamm- 
«  ticlius  fu  t  long-tems  avant  de  pouvoir 
cc  trouver  un  moyen  de  determiner , 
cc  d'une  maniere  certaine ,  quelle  etait 
cc  vraiment  la  plus  ancienne  race 
cc  d'hommes.  Enfin  ,  il  s'avisa  de  l'ex- 
cc  pedient  suivant :  II  confia  a  un  berger 
cc  deux  enfans   nouvellement  nes  de 


(i)  Ilcrodote ,  1.  ii,  ch  II. 
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«  parens  pauvres ,  et  lui  ordonna  de 
«  les  elever  avec  son  troupeau ,  de  ne 
«  leur  jamais  laisser  entendre  un  seul 
«  son  de  voix  humaine,  rnais  de  les 
«  tenir  renfermes  dans  une  cabane 
«  vide ,  de  les  faire  allaiter  par  des 
«c  chevres ,  a  des  heures  marquees  ,  et 
«  de  leur  donner  la  nourriture  qui 
«  leur  serait  convenable  ,  lorsqu'ils 
«  seraient  assez  avances  pour  cesser 
«  de  teter.  Le  but  de  ce  prince  etait 
«  de  savoir  quel  serait  le  premier 
«  mot  distinct  qu'ils  prononceraient 
«  lorsqu'ils  seraient  parvenus  a  l'age 
«  de  parler.  L'evenement  remplit  par- 
«  fakement  son  espoir.  Lorsque  ces 
«  enfans  eurent  deux  ans ,  ils  accou- 
«  raient  en  chancel  ant  au-devant  du 
«  berger ,  toutes  les  fois  qu'il  ouvrait 
«  la  porte  pour  venir  dans  leur  ca- 
«c  bane ,  et  criaient  beccos  en  lui  ten- 
«  dant  les  mains.  Le  berger,  toujours 
33  attentif ,  ayant  remarque  qu'ils  pro- 
tt  non^aient  toujours  le  meme  mot 
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«  quand  il  venait  aupres  d'eux ,  il 
«  en  avertit  le  roi  qui  fit  amener 
«  les  enfans  devant  lui.  II  les  en- 
«  tendit  lui-meme  articuler  beccos , 
«  et  demanda  quelle  etait  la  nation 
«  qui  se  servait  de  ce  mot  pour  desi- 
«  gner  une  chose  quelconque.  II  se 
*c  trouva  que  c'etait  un  mot  phry- 
«  gien  qui  signifiait  pain.  Depuis  ce 
«  tems ,  les  Egyptiens  reconnaissent 
«  les  Phrygiens  pour  etre  de  la  race  la 
«  plus  ancienne.  Je  tiens  ce  fait  des 
a  pretres  de  Vulcain  a.  Memphis.  » 
Voila  tout  ce  que  dit  Herodote  a.  ce 
sujet,  et  le  lecteur  chercherait  en  vain 
des  preuves  plus  claires  de  l'antiquite 
de  la  Phrygie. 

Parmi  toutes  ces  nations  confuse'- 
ment  melees  ensemble  ,  M.  Bryant  (1) 
lui-meme   en  reconnait  une  grande 

(i)  Voy.  l'analyse  de  la  mythologie  ancienne, 
vol.  3,  p.  435;  et  lesPelasges,  les  Cauconiens 
«!  les  Leleges,  vol.  3,  p.  383. 
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quantite  pour  grecquea  d'extraction. 
Ce  n'est  done  pas  Homere  qui  le  pre- 
mier placa  leurs  noms  en  Phrygie. 
Parmi  ces  Grecs  d'origine  ,  M.  Bryant 
compte  lui-meme  les  Troyens  ,  les 
Mysienset  les  autre6  habitans  de  cette 
c6te.  Cela  seul  repond  a  toutes  les 
objections  qu'ii  peut  faire  sur  leur 
nora.  Si  Homere  leur  avait  donne 
d'autres  denominations  ,  nous  serions 
fondes  a  en  tirer  les  me*mes  conclu- 
sions que  M.  Bryant ;  mais  les  Phry- 
giens  sont  quelquefois  represented 
corarae  des  peuples  distincts  et  separes 
des  Troyens.  Dans  la  liste  des  allies 
de  Troye  (i) ,  ils  viennent  de  fort  loin , 
de  l'Arcadie  ,  sous  la  conduite  de 
Phorcys  et  d'Ascanius ,  dont  les  noms 
ne  sont  pas  derives  du  grec ;  et  Ton 
sait  que  quelques  peuples  de  la  Phrygie 
parlaient  un  langage  different.   Bien 


(i)  Bryant,  1.  2,  p.  862. 
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des  noms  troyens  ont,  sans  contredit, 
des  racines  etrangeres  a.  la  Grece.  En 
vain  chercherait-on  dans  la  langne  de 
ce  pays  les  noms  de  Priam ,  Enee  et 
Anchise  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  pris  des 
terminaisons  analogues  aux  declinai- 
sons  grecques.  Cela  est  non-seulement 
excusable,  mais  encore  necessaire  dans 
les  auteurs  grecs ,  dont  le  langage  con- 
sistait  principalement  en  inflexions. 
Nous  trouvons  cet  usage  pratique  par 
tous  les  ecrivains  de  l'antiquite  (i). 


(i)  On  se  sert  souvent  de  ces  terminaisons  dans 
le  grec,  meme  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  motif  poetique 
pour  cela.  Les  noms  de  Mithridale,  Rehum , 
Shimshai,  Tabeel  et  Bishlam,  que  Ton  trouvo 
dans  Ezra,  se  trouvent  dans  lapocryphe  Es- 
dras  ,  enonces  comme  Mithridates  ,  Rathu- 
mos  ,  Semellios  ,  Tabellios  et  Belemos.  Voy. 
Ezra,  iv.  7-8  et  I  ;  Esdras,  II.  11,  xvi.  3o. 
Ces  noms  n'ont-i!s  pas  1'apparence  grecque  , 
aussi  bien  que  la  plupart  de  ceux  que  Ton  trouve 
dans  le  catalogue  d'Homere  ?  Les  racines  de 
Achilleus,  Aias;  Odysseus ',  Idomdneus,  Me- 
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Herodote  fait  autant  d'hellenismes  sur 
les  noras  des  rois  de  Perse  ,  qu'Homere 
en  a  faits  sur  ceux  des  heros  del'Asie. 
Comme  les  Cariens  etaient  £*{£«gc<p« w , 
c'est-a-dire,  n'avaient  qu'un  langnge 
barbare ,  cette  epithete  seule  suffit  pour 
faire  rejeter  par  un  ecrivain  ,  au  rnoins 
quelques-uns  des  noms  de  ce  penple. 
On  leur  substitua  un  mot  grec  qui 
renfermait  le  meme  sens  avec  une  ter- 
minaison  certainement  grecque.  Ainsi, 
Amphiraachus  est  a-coup-sur  un  nora 


rionet  cent  aulres,  sont  aussi  bien  perdnes  que 
celles  de  Priam,  Enee ,  Anchise,  etc.  On  ne 
pourrait  non  plus  relrouver  la  racine  grecque  de 
plusieurs  noms  de  places,  tels  que  Kissos  ,  Ery- 
manthos,  Pholoe. ,  Corynlhos,  etc.,  etc.  Faut-il 
en  conclure  qu'il  ne  sont  pas  grecs?  El  lorsque 
nous  n'en  savons  pa>  davantage  a  I  e^,ard  de  bien 
d'autres  noms  ,  faut-il ,  parce  que  nous  n'en  con- 
noissons  pas  la  raciue  asiatique  ,  qu'ils  ne  soient 
pasasialiques ,  ou qu'ils  soient  grecs  parce  qu'Ho- 
mere et  ses  compatriotes  les  ont  vetus  a  la 
grecque?  * 
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grec  ;  et  l'autre  chef  >  Nastes,  parait 
avoir  conserve  soil  premier  nom ,  sus- 
ceptible d'une  inflexion  grecque.  Cora- 
xnent  M.  Bryant  peut-il  dire  qti'Ho- 
mere  ait  donne  a  ces  nations  des  c6tes 
tie  l'Asie ,  les  noms  qu'elles  portaient 
quand  les  Grecs  les  eurent  colonic 
sees  ( 1 ;  ,  apres  nous  avoir  dit  lui* 
meme,  dans  un  autre  endroit,  que 
long-tems  avant  la  seconde  emigration 
ionique,  les  peuples  de  Troye  >  do 
Mysie,  d'lonie  et  d'Hellas  etaientde 
la  mime  famille  ?  Soit  que  le  mot  MS- 
ropes  ait  ou  non  signifie  jadis  une  race 
particuliere  *  soit  que  l'on  conteste  k 
M.  Bryant  ses  ingenieuses  conjectures 
sur  cette  partie  de  Pancienne  mytho- 
logie ,  l'argument  est  toujours  d^cisi£ 
contre  lui.  Je  suis  persuade  que  si 
M.  Bryant  ,  au  lieu  de  chicaner  sur: 
les  mots  grecs ,  avait  voulu  les  diss& 
~ ~" ' 

(i)  Voyez  le  mSme  auteur>  pag.  385-435  et 
iautres,  dans  le  tome  in. 


*3o  VOYAGE 

quer  avec  la  moitie  seulement  de  ses 
talens  etymologiques,  il  eut  pu  les  faire 
remonter  a  n'importe  quelle  langue  il 
ent  voulu  leur  assigner  pour  origine. 
<c  Homere  (ditM.  Bryant)  (1)  trai- 
<c  tait  un  sujet  relatif  a  une  epoque 
«c  enveloppee  d'obscurites.  Force  d'a- 
«  dapter  son  histoire  a.  un  autre  siecle 
•c  et  a  une  autre  race  d'hommes  ,  il 
*c  dut  s'accorder  avec  les  traditions  du 
«  peuple  pour  lequel  il  ecrivait.  » 
Etre  consequent  n'est  certainement  pas 
un  defaut  dans  un  historien ;  et  soit 
que  l'histoire  d'Homere  ait  £te  natu- 
relleraent  bien  raisonnee ,  bien  d'ac- 
cord ,  bien  lie^e ,  ou  qu'elle  soit  rede- 
vable  de  ces  qualites  au  jugement  de 
ce  grand  poete  ,  on  ne  peut  en  faire 
une  preuve  de  faussete  contre  lui.  «  II 
«  a  invente ,  difron ,  des  noms  et  des 
m  carac teres ,  et  les  a  rendu  plausibles 


(i)  Autres  considerations  sur  les  noms  et  fa- 
milies. Bryant,  p.  76. 
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**  par  des  anecdotes  et  des  genealo- 
*  gies.  »  Ii  les  a  rendu  si  plausibles  , 
en  effet ,  que  les  Grecs  et  les  Troy  ens 
y  puisaient  les  preuves  genealogiques 
de  leur*  families  ;  si  plausibles ,  dis-je  , 
que  Pedicles  se  disait  descendu  de  Nes- 
tor, et  que  cette  origine  ne  lui  etait  pas 
contested  dans  le  siecleleplus  eclaire*, 
le  plus  instruit  de  la  Grece  litteVaire. 
Si  le  poete  a  fait  usage  de  noms  qui 
avaient  jadis  existe;  s'il  a  rappele  des 
anecdotes  qui  avaient  eu  lieu,  des  ge- 
nealogies reconnues  ,  qui  osera  le 
contredire  ?  Et  de  ce  que  !es  faits  sont 
probables  ,  conclura-t-on  qu'ils  sont 
faux  ,  et  que  c  est  une  histoire  faite  k 
plaisir  ?  Serait-ce  la  une  saine  logique  ? 
et  M.  Bryant  nous  accorderait-il  une 
pareille  consequence  dans  un  autre 
sujet  quelconque? 

«c  Mais ,  dit-on ,  la  plupart  de  ces 
«  genealogies  remontent  a  une  divi- 
«  nite\  »  M.  Bryant  nous  en  donne 
ptusieurs  exemples.  Cependant ,  dans 
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la  page  precedente  ,  il  dit  qu'Homere 
parlait  d'une  epoque  envelopp^e  d'obs- 
curites,  au  moment  ou  les  lettres  com- 
mencaient  a  s'introduire  en  Grece  ,  et 
il  lc  blame  de  ne  pas  connaitre  la  ge- 
nealogie  de  ses  h^ros  au-dela  d'une 
ou  deux  generations.  S'il  les  avait  fait 
remonter  plus  loin  ,  il  nous  aurait 
certainement  donne  une  forte  preuve 
de  son  invention  et  non  de  sa  veVacite  , 
en  supposant  toujours  que  le  tems 
dont  il  parle  fut  aussi  obscur  a  ces  epo- 
ques  reculees,que  le  pretend  M.Bryant. 
Lorsqu'un  homme  dans  ces  tems  sedis- 
tinguait  par  quelque  action  hero'ique , 
il  mettait  sa  famille  en  evidence ,  et 
peut-etre  en  acquerait-elle  du  pouvoir 
ou  des  richesses.  La  reconnaissance 
flatteuse  des  peuples  faisait  remonter 
leur  origine  jusqu'au  tems  ou  leurs  tra- 
ditions obscures  se  perdaient  dans  les 
tenebres  dont  leur  imagination  avait 
enveloppe  lesiecle  de  leur  origine,  en 
croyant  que  les   epoques  anterieures 
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n'avaient  ete  remplies  que  par  Texis- 
tence  d'&tres  divins. 

Ne  sommes-nous  pas  en  possession 
de  la  lettre  d'Olympias  a  son  fils 
Alexandre ,  par  laquelle  elle  lui  certifie 
gravement  qu'il  n'est  pas  le  fils  de  Ju- 
piter ?  Si  telle  etait  la  foiie  du  tems  , 
meme  dans  le  siecle  eclaire  d'Alexan- 
dre,devons-nous  etre  surpris  des  contes 
populaires  qu'une  nation  ,  tout-a-la- 
fois  superstitieuse  et  douee  d'un  genie 
poetique ,  avait  adoptes  sur  les  genea- 
logies de  ses  grands  hommes  pendant 
une  epoque  d ' obscurites  ?  II  etait  tout 
simple  qu'un  poete  fit  usage  de  l'ab- 
surde  mythologie  de  son  terns ;  et  con- 
sequemraent  qu'il  peuplat  son  poeme 
de  toutelafamille  de  ses  divinites. Telle 
est  la  conduite  d'Homere  :  elle  est 
toute  naturelle.  Si  ce poete  etait  le  seul 
qui  eut  mis  les  dieux  en  action  avec 
les  mortels ,  on  pourrait  elever  des, 
doutes  a  cet  egard  ;  mais  il  se  trouve 
que  tous  les  heros  de  son  tems  preten,- 
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daient  a  une  origine  divine  ,  commx* 
eenx  de  llliade.  Cela  prouve  que  ces 
genealogies  celestes  ne  sont  pas  parti- 
culieres  a  Hom^re  ,  et  que  loin  d'in- 
venter  une  histoire  et  d  imaginer  des 
coutumes ,  il  n'afait  que  nous  les  trans- 
mettre. 

M.  Bryant  fait  ici ,  et  repete  dans 
nn  chapitre  suivant  ,  une  objection* 
$ur  le  nom  et  le  caract^re  d'Agamem- 
non.  II  parait  ,  d'apres  Homere  (1)  9 
qu'Agaraemnon  etait  commandant  en 
chef  et  roi  de  la  puissante  Mycene.Mais 
il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  ,  dit 
M.  Bryant ,  que  Mycene  ait  jamais  et6 
une  ville  aussi  importante  que  le  dit 
Homere.  M.  Bryant  auraitduau  moins 
nous  demontrer  qu'il  a  des  raisons  suf- 
fisantes  pour  6tre  sur  du  contraire  ; 
autrement  le  temoignage  d  Homere 
est  une    preuve   reelle  ,    jusqu'a   ce 


(j)  Bryant ,  sur  les.  her<?s  qui  furent  deifies* 
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qu'il  soit  contredit  par  un  autre  aussi 
positif  et  aussi  authentique.  Les  etats 
de  la  Grece  etaient  si  loin  de  regarder 
ce  temoignage  sous  le  me'nie  point  do 
vue  que  M.  Bryant ,  que  nous  le  voyOns 
cite  par  leurs  legislateurs  et  leuri 
ambassadeurs.  Nous  les  voyons  avoit 
recours  &  son  poeme  pour  ajuster  leurs 
differends  sur  les  limites  de  leur  terri- 
toire.  Plutafque  nous  apprettd  que 
quand  les  Atheniens  disputerent  aux 
Megariens  la  possession  de  Salamine  , 
leur  cause  fut  portee  a  Sparte.  Soloil 
plaida  pour  son  pays  devant  Passem- 
blee  ;  et  l'un  des  principaux  points  sur 
lesquels  il  fonda  les  droits  de  sapatrie^ 
fut  un  passage  d'Homere  : 

At tts  «?  tx,  "ZctXcifcnos  *ytv  S'vxMi^txtt  vtjcte 
2t?«  ^  ayvv  tv  A6itv*im  ti-cm'}o  QctXctfyts.  (i) 

Cette  anecdote  nous  est  confirmee 


(i)  Homere,  ILL  n,v.  55y. 
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par  D&nosthene  (1).  Aristote  y  faic 
allusion  ,  et  Diogene-Laerce  nous  la 
transmet  de  son  cote.  Si  Homere  &ait 
devenu  l'arbitre  des  proprietes  de  la 
Grece  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous 
refuserions  de  le  croire  au  sujet  do 
Mycene. 

D'autres  anciens  auteurs  ont  cru  et 
confirme  son  temoignage.  Strabon  (2) 
s'exprime  ainsi  sur  Argos  et  sur  My- 
cene :  «  Argos  surpassa  d'abord  My- 
<c  cene  en]  puissance ;  mais  cette  pros- 
%c  perite  fut  passagere.  Les  fils  de  Pe-> 
«  lops,  en  choisissant  Argos  pour  leur 
«  sejour ,  priverent  la  ville  de  Mycene 
<«  du  rang  qu'elle  occupait  parmi  les 
«c  oites  de  la  Grece ;  car  toute  la  puis- 
ne sance  &ant  echue  aux  fils  d'Atree , 
cc  le  roi  Agamemnon  ,  leur  aine ,  aide 
3  de  son  courage  et  de  la  fortune,  aug- 


(1)  Dimosth.  de  Fals....  legal.,.,  p.  332. 
^rist.  Rhetor.  1. 1 ,  ch.  ult. 

(2)  Strabon,  1.  VIH,  p.  372* 
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«c  menta  ses  elats  et  ajouta  la  Laconie 
«  a  son  royaume  ,  quelques-uns  di- 
<c  sent  l'Argolide.  Menelas  gouverna 
«  la  Laconie  pour  son  frere.  Aga- 
«  meranon  commandait  done  a  My- 
«  cene  et  dans  tout  le  district  de  cette 
«  ville,  jusqu'a  Corinthe  et  a  Sycione, 
«  ainsi  que  dans  tout  le  pays  que  Ton 
«  nommait  alors  l'lonie  et  l'QEgialie , 
«  nominee  depuis  Archaie.  Mais  apres 
«  la  mort  d'Agaraemnon  et  la  fin  de 
«  la  guerre  de  Troye  ,  Mycene  perdit 
<c  de  sa  splendeur  ,  sur-tout  au  retour 
«c  des  Heraclides.  »  M.  Bryant  nous 
fournit  lui-m£me ,  dans  la  meme  page , 
un  temoignage  encore  plus  fort.  Thu- 
cydide  (  dit-il  dans  la  note  )  en  fait 
mention  comme  d'une  petite  place, 
Mvxtivtn  fUKpi  t  mais  il  laisse  croire  qu'elle 
avait  ete  plus  considerable ,  et  il  ne 
dorme  aucun  motif  a  cette  supposi- 
tion (1).  Voici  la  suite  du  passage  de 


(i)  Bryant ^  p.  78.  —  Thucydide ,  I.  1 ,  ch.  x. 
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Thucydide :  «  Parce  que  Mycene  a  etS 
cc  une  petite  place  ,  ou  parce  qu'une 
«  autre  ville  quelconque  de  ce  tems 
«  paraitrait  de  peu  d'importance ,  il 
«  ne  faudrait  pas  en  conclure  d'une 
•c  circonstance  aussi  trompeuse  ,  que 
«  l'expedition  (contre  Troye)  ait  ete 
<c  raoins  importante  que  l'assurent  les 
«  poetes,  ou  que  la  renommee  l'a 
«  publie.  Car  si  la  ville  de  Lacede- 
«  nione  etait  detruite  et  ravagee ;  s'il 
•c  n'en  restait  que  les  temples  ou  leurs 
«c  fondemens ,  je  concpis  qu'apres  une 
cc  p^riode  de  tems ,  il  serait  douteux 
<c  que  son  pouvoir  eut  jamais  egale  sa 
tc  reputation.  Car,  quoiqu'elle  pos- 
<c  sede  les  deux  cinquiemes  du  Pelo- 
cc  ponese ,  quoiqu'elle  en  gouverne  la 
cc  totalite"  ,  qu'elle  soit  au-dehors  a  la 
cc  t&te  d'une  grande  alliance ,  cepen- 
«c  dant  il  est  clair  que  ses  ruines  en 
cc  donneraient  une  id6e  inferieure  a 
cc  sa  renoramee  ,  parce  que  la  ville 
cc  n'est  point  reunie ,  qu'elle  ne  con- 
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«  tient  ni  magnifique  temple  ,  ni  su- 
it perbes  edifices  ,  puisqu'elle  ne  con- 
«  siste  qu'en  divers  groupes  de  mai- 
«  sons  dispersees  ,  suivant  l'usage  des 
«  premiers  ages  de  la  Grece.  Mais  si 
«  pareil  accident  arrivait  a  Ahenes ,  la 
«  posterity  jugerait  la  puissance  decette 
«  ville ,  double  de  ce  qu'elle  est  effec- 
«  tiyement.Ilnefaut  done  point  douter 
<c  de  toutesces  histoires ,  ni  sur  lesap- 
«  parences  actuelles  juger  de  la  force 
«  des  anciennes  villes.  >»  Voila,  dans 
son  entier ,  le  passage  que  M.  Bryant 
a  morcele.  Si  l'histoire  rapportee  par 
Homere  etait  assez  plausible  pour  sa* 
tisfaire  un  historien  aussi  judicieux 
que  Thucydide ,  et  aussi  bien  informe 
de  l'histoire  ancienne  de  son  pays  ,  jo 
regarde  son  opinion  sur  la  puissance 
de  Mycene  ,  comme  un  temoignage 
infiniment  plus  convaincant  qu'une 
assertion  sans  antorite,  apres  un  inter  - 
valle  de  deux  mille  ans ,  lorsque  toutes 
les  premieres  histoires  ecrites  ont  peri. 
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Mais  cette  discussion  sur  Mycene  est 
assez  longue.  Si  le  lecteur  en  veut 
savoir  davantage  ,  il  pourra  consulter 
Pausanias (1).  Ainsi, lorsque M.Bryant 
assure  qu'Homere  seul  parle  de  son  an- 
cienne  splendeur ,  il  devait  reflechir 
que  de  tous  les  ecrivains  de  ces  premiers 
terns,  Hom^re  est  le  seul  qui  nousreste 
aujourd'hui,maisque  Thucydide  parle 
de  poetes  au  pluriel ,  et  de  l'opinion  g£- 
ne>ale  d'alors  :  ce  qui  prouvequ'il  etait 
appuye  par  d'autres  temoignages  ;  et 
nous  avons  vu,  dans  le  passage  que  je 
viens  de  citer,  le  resultat  de  ses  recher- 
ches  a  cet  egard. Mais,  dit-on,  la  grande 
«  influence  qu'on  attribue  a  Mycene 
«  sur  lesautres  pays,  est  contredite  par 
«e  l'histoire  de  Cocinthe  et  des  autres 
«  villes  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
«  Plutarque  ,  Strabon  et  autres  e'cri- 
«  vains.  »  Non-seulement  le  passage 


(i)  Pausanias,  1.  II,  ch.  xyi,  17. 
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de  Strabon ,  que  je  viens  de  citer ,  re- 
pond  a  cette  objection  nouvelle,  mais 
meme  il  la  detruit ,  en  laissant  aper- 
cevoir  un  sens  tout  oppose  a  celui 
qu'on  cherche  a  lui  donner ;  et  comme 
M,  Bryant  ne  nous  a  pas  cite  une 
seule  ligne  de  ces  autres  ^crivains  , 
je  ne  puis  mieux  repondre  a  son  as- 
sertion. . 

«  Homere  emprunte  les  noms  de 
«  plusieurs  de  ses  heros ,  des  diyinite's 
«  du  pays,  connues  de  son  terns  : 
cc  c'est  ce  qui  a  fait  supposer,  dans 
«  la  suite ,  que  ces  heros  avaient  des 
a  autels  qui ,  dans  larealite  ,  n'ayaient 
a  ete  eleves  que  pour  les  dieux  dont 
cc  ils  portaient  les  noms.  »  Comme 
M.  Bryant  se  sert  ailleurs  de  cette 
objection  ,  et  qu'il  entre  a  ce  sujet 
dans  les  plus  grands  details ,  je  me 
propose  de  repondre  d'une  maniere 
satisfaisante  a  tous  ces  argumens.  II 
se  contente  ici  du  seul  exemple 
d' Agamemnon  :  il  nous  dit  que  «  Ly- 
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cophron  (1)  et  Clement  d' Alexandria 
«  font  mention  des  autels  de  z«p# 
«  Ayufttftwv ,  et  qu'on  trouve  la  meme 
«  chose  dans  Athenagoras  (a}.»  En 


i 


(i)  M.  Bryant  cite  ici  exactement  deux  vers 
de  Lycophron  (  Bryant,  p.  79  ) ;  mais  comma 
ce  sont  autant  de  prophecies  de  la  grandeur  fu- 
ture de  son  heios ,  il  serait  impossible  de  prouver 
par-la  qu'Agamemnon  ait  ete^  prec^demment  un 
litre  r^servd  a  Jupiter.  II  parait  d'ailleurs  que  co 
litre  se  renferroait  dans  le  district  de  Sparte  seu- 
lement.  Tzetzes.  dans  son  commenlaire  sur  ce 
passage  ,  dU :  O*  AtKi^tipttft  ifyv«ru*1»  Ay«fttpt- 
H»«A«nt{«,  tif  1i1«i)i')i(H^if.  .  ;inier,  Meur- 
sius  jet  Potter  sont  du  meme  avis,  et  sont  die's 
par  M.  Bryant.  Le  vers  335  de  Lycophron  signifie 
la  meme  chose,  et  tend  a  prouver  qu'il  regardait 
lechefde  l'arm^e  grecque  comme  la  personno 
deifiee  sous  son  norri. 

(2)  Le  passage  dAthe"nagoras  tend  au  memo 
but,  quoique  aUer<5  par  M.  Bryant.  II  cite  les 
nuuv  des  hcros  et  des  heroines  que  Ton  adora 
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supposant«qu' Agamemnon  fut  un  des 
noms ,  une  des  epithetes  sous  les- 
quelles  on  honorait  Jupiter,  lequel  est 
le  plus  probable ,  ou  que  cette  epi- 
thete  ait  ete  dans  la  suite  appliquee 
aux  hommes  par  l'usage  des  terns  ,  ou 
qu'Homere  ait  viole  tous  ces  usages  , 
pour  adopter  un  nom  qui  ne  pouvait 
convenir  a  des  mortels  ?  «  Eustathe , 
cc  continue -t-il ,  cite  aussi  deux  au- 
«  tres  titres  de  Jupiter  dans  ce  m§me 
«  chapitre,  i»§uxg««>»  et  lugu^i^n,  puis?* 
«  sant ,    ayant  un    grand    comman- 

«  dement 4»  Soit;  mais  ces  noms  , 

Eurycreon,  Eurymedon,    sont  deux 


dans  la  suite,  o  pn  iXitus  ,  ©sonExrog*  Asyw,  t^f^p 
EAivj»k  Afyuruttf  vxt$*i«.i*»t  n£«rx.vvu  ,  o  £t  Aax.tr 
<i'ailuo)>ios  >  AyaptfAiiiet  Aiu  %  <tt/Aev«j;»  %t  Tu»iu^tu 
e«  y«7 tjce.  k.t.  x.  riJZti.  Or,  si  Agamemnon  etait 
seulement  un  titre  de  Jupiter  et  etranger  a  ce 
heros,  il  serait  absolument  inutile  d'en  parler 
dans  ce  passage ,  par  lequel  Vauteur  explique  clai« 
rement  quel  est  celui  qu'il  designe. 
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noms  propres  usites  par  les  Grecs(i)/ 
M.  Bryant  nous  dit  ailleurs  que  Ly- 
curgue  etait  un  nom  sous  lequel  les 
Ammonites  adoraient  le  soleil.    Ce- 
pendant,   nous   trouvons   souvent  le 
nom  de  Lycurgue  applique^  aux  hom- 
ines ,  a  diverses  epoques  de  1'histoire 
grecque.  Ainsi  ,  que  Jupiter  ait  eu  ou 
non  le  titre  d'Agamemnon  ,  cela  ne 
prouve  litteralement  rien.  On  pourrait 
en  dire  autant  de  tous  les  noms  de 
bapteme,  parce  qu'ils  sont  inseres  au 
calendrier  romain.  M.  Bryant  reyient 
alors  a  sa  premiere  assertion;  et  comme 
si  c'etait  une  consequence  resultante 
de  ce  qu'il  aurait  prouve ,   il  repute 
que  «  tout  le  re*cit  d'Homere  est  ideal ; 
«  que  jamais  le  royaume  de  Myc^ne 
«  n'a  existe ,  et  que  cette  supposition 
<c  est  contraire  a  toute  1'histoire  an- 
te cienne. »  Mais  quelle  histoire  done  ? 

1       '       i     ■  ■    i        .■■■        i         i  i   ■■  i      in  ii  ■    ■'  i  m 

(i)  Bryant ,  analyse  del'ancienne mythologie, 
1.  in,  p.  42, 
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Existe-t-il  une  seule  preuve  a  cet  egard  ? 
£tM.  Bryant  en  at  il  ddime  une  seule  ? 
On  nous  assure  ensuite  (1)  qu'Aga- 
memnon  est  un  mot  egyptien  com- 
pose ,  que  Ton  a  adopte  en  Grece.  II 
etait  affecte  au  dieu  Memnon;  son 
cultefut  apporte  deThebes  en  Egypte, 
a.  Argos  et  a  Lacedemone ,  par  les  Da- 
naides  et  les  Melampodes.  Plus  loin  , 
on  nous  dit  que  le  mot  Aga  signifie 
chef,  et  qu'il  sert  souvent  a  la  com  - 
position  des  noms  propres  grecs ,  tels 
que  Agenor ,  Agamedes  ,  Agarhyrsus  , 
etc.  Si  le  mot  Aga  est  vraiment  une 
racine  grecque  ,  pourquoi  Agamem- 
non serait-il  regarde  comme  ideal  , 
plutot  que  Agamedes  ou  les  autres  ? 
Quant  a  la  conjecture  egyptienne  et  a, 
la  consequence  mal  deduite  que  Ton 
en  tire ,  je  ferai  seulement  observer  au 
lecteur  ,  que  si  Ton  excepte  la  simili- 


(i)  Sur  la  signification  du  mot  Agamemnon, 
Bryant,  p.  8l. 

3.  10 
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tude  de  nom  entre  Memnon  et  Aga- 
memnon ,  il  n'y  a  pas  pour  le  reste 
l'ombre  de  fondement.  Mais  si  Ton 
voulait  recourir  aux  etymologies  , 
je  ne  vois  aiicune  raison  pour  trans- 
porter Agamemnon  en  Egypte.  Cenom. 
a  ete  donne*  a  Jupiter,  et  a  un  heros 
fort  illustre.  Nous  trouverions  en  grec 
Ayui  pty.iw  valde  martens ,  qui  reste 
iong-tems  ,  s'il  est  question  du  h^ros 
deTroye  ,  et  immortel  s'il  s'applique 
au  dieu.  Cette  conjecture  ne  prouve 
pas  plus  que  l'autre  :  elle  n'est  cepen- 
dant  pas  inutile  ,  en  ce  qu'un  tel 
exemple  apprend  au  lecteur ,  qu'on 
peut  aisement  trouver  des  etymologies 
pour  prouver  deux  choses  opposees. 
On  nous  dit  aussi  que  Menesthee,  Petes 
et  Menelas  sont  des  noms  composes 
egytiens.  Diodore  fait  mention  des 
deux  premiers ,  et  leur  donne  une  ex- 
traction ^gyptienne  (1).  Nous  savons 

(i)  Diodore  de  Si  rile  ,  1.   I ,  p.  a5    Toe  y«j 

riir»ji>  tov  nefli^u.  Mtvirdius  Tit  <?£XTiu<rx*"ias  ft  Tg«<«» 
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<qne  plusieurs  Grecs  ^talent  originates 
^'Egypte.  Quant  a  JVlene*las  ,  quoi- 
qn'enEgypte  Mends  ait  donne  son  nora 
A  un  homme  connu  sous  le  nora  de 


f>  <mias  AtyoTTto*  <>**£*„*  *.  T.  A.  Petes,  pere  de 
Menesthee  ,  qui  commandait  a  Troye,  etait  evi- 
demment  natif  d'Egypte,  etc.  II  ajoute  cepen- 
dant  qu'il  obtinf  la  souverainete  dAthenes.  Dio- 
dore ,  dit  M.  Bryant ,  a  certainement  raison  ;  car 
Petes  est  un  mot  egyptien  et  Menestheus  est  un 
compose"  de  Menes  et  deTheufhe.  Mais  si  Petes 
^migra  a  Alhenes,  et  si  son  fils  Menesthee  com. 
mandait  a  Troye,   n'etait-ce  pas  la  Troye  de 
Phrygie?  Dans  le  meme  passage,  il  est  dit  que 
Petes  se  nommait  <J/<puij? ,  dune  nature  double  ; 
et  la  fable  le  regardait  comme  moitie"  homme 
moitie  brute.  La  vraie  raison  en  etait ,   suivanf 
Diodore  on  i'utiv  noXiTiim  ttt>]*r%av  EhXtjnxtjs  j£ 
fixg/2cc£}t,  (C  parce  qu'il  etait  citoyen  de  deux  etats 
«  differens,  l'un  grec  et  l'autre  barbare. »  Or,  si 
Petes  ne quitta jamais  l'Egypte, et  siMenesthee  ne 
vit  jamais  la  guerre  de  Troye  ,  comment  Diodore 
peut-il  avoir  raison  ?  Le  nom  de  Guillaume- 
le-Conquerant    et   ceux    de   ses    compagnons 
etaient  f'rancais  5  mais  on  n'a  jamais  me  qu'ils 
aieni  exisle  en  Angleterre. 
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Men-el- ai,cependant  il  est  possible  que 
les  Grecs  ayent  nomme  un  de  leurs  he- 
rosMenelas :  cette  similitude  ne  prouve 
pas  plus  la  non  -  existence  du  he'ros 
quecelle  du  nom(i).  Menelas  estaussi 
un  compose  grec  ,  et  j'ai  tout  autant 
de  droit  de  lui  donner  une  etymologie 
grecque,  queM.  Bryant  de  lui  en  don- 
ner une  egyptienne.  M.  Bryant  fera-t- 
il  aussi  descendre  Meneptoleme ,  Me- 
nedeme,  Menecrate ,  Menecharmes, 
etc. ,  etc. ,  etc. ,  du  dieu  ^gyptien  Me- 
nes  ?  Son  raisonnement  ne  prouve 
rien ,  ou  ce  qui  ne  vautpas  mieux  en 
logique  ,  il  prouve  trop. 
Une  autre  difficulte(2)dont  M.Bryant 
tire  des  conclusions,  contre  l'histoire 
deTroye  ;  c'est  que  la  plupart  des  he- 
ros  dont  l'histoire  a  conserve  les  noms, 


(  i  )  Mtfts  *«««  »  comme  Meneptoleme ,  de 

(2)  L)es  heros  de  l'armee  grecque ,  et  de  leur 
eonservalion  cMonnante.  Bryant ,  p.  83. 
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S'urviVent  a  l'epoque  de  l'lliade.  lis 
sont  au  nombre  de  quarante-six  ;  et 
parce  qu'ils  reparaissent  encore  apres 
cette  guerre,  M.Bryant  refuse  de  croire 
&  leur  existence. 

Voyons  quel  tort  un  pareil  argu- 
ment peut  faire  a  la  veracite  du  poe'te. 
Dans  son  second  livre ,  il  nous  re- 
presente  Farmee  grecque  rangee  dans 
la  plaine  du  Scamandre  ,  la  derniere 
annee  de  la  guerre.  II  invoque  les 
Muses  (1)  et  les  prie  de  lui  nommer 
quels  sont  les  chefs  des  Grecs  et  ceux 
qui   commandent    leurs  forces  0/rmfr 

tftpovis    Accyuan  x}  Ktipuval    qa-*y  f    qui    vinrent 

wo  ixto*  contre  Troye  dans  ce  terns. 
II  entre  alors  dans  Tenumeration 
des  personnages  dramatiques  de  son 
propre  ouvrage.  II  dit  quels  etaient 
Jes  chefs  presens  dans  la  dixieme  an- 
nee de  la  guerre  ;  il  raconte  les  faits 


(i)  Romere,  II.  1. 11. 
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qui  ont  eu  lieu  pendant  cette  annee 
seulement.     S'il    nomine   Prot^silas  , 
c'est  parce  que  ce  chef  etant  le  pre- 
mier tue,  et  celui  dont    le  yaisseau 
fut  ensuite  brule  ,  c'etait  un  person- 
nage  que  la  tradition  rendait  remar- 
quable  en  Grece.  II  nomme  aussi  Phi- 
loctete  ,  qui  pour   lors  etait  absent  , 
parce  que  ,   suivant  Poracle,  le  sort 
de  Troye  dependait  de  lui  :  mais  ses 
troupes  ctaient,  pendant  son  absence  „ 
commandees    par  Medon     dont     on 
nous  parle  aussi.    Les   morts  etaient 
ainsi  remplaces  dans  le   commande- 
ment  des  troupes  ;  ce  sont  ces  nou- 
veaux  commandans  et  ceux  qui  surv^- 
curent  qui  sont  nommes  chefs  dans  le 
catalogue .  Cela  est  evident ,  puisqu'Ho- 
mere  ne  parle  jamais  de  Palamedes  qui 
avait  ete  tue.  II  y  a  lieu  de  croire  par 
consequent  qu'il  a  de  m&me  omis  bien 
des  noms  qui  nous  sont   maintenant 
inconnu*.  Supposons    que  dix  mille 
lieros  aient  ete  tues  dans  les  neui"  pre- 
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jnieres  annees ,  quel  inter&t  Homere 
devait-il  y  prendre  ?  Mais  que  leur  est- 
il  arrive*  ?  Ou  sont  -  ils  ?  Precisement 
ou  M.  Bryant  desire  qu'ils  soient , 
morts  ou  retires  du  service ,  du  theatre 
de  la  guerre  ,  el  par  consequent  du 
catalogue  des  troupes  dont  parle 
1'Iliade. 

On  parait  nous  faire  une  autre  ob- 
jection dans  le  chapitre  suivant  sur  le 
mora  de  Protesilas.  Ce  nora  expliquant 
quelques  details  de  sa  mort  qui  le  fi- 
rent  ainsi  appeler  ,  persuade  presque 
aM.  Bryant  que  toute  eette  histpire  est 
une  fable.  Le  mot  Protesilas  signifie 
le  premier  du  peuple ,  comnie  Ag^si- 
las  signifie  celui  qui  conduit  le  peuple. 
Maintenant  ,  si  Ton  considere  que 
Protesilas  n'etait  pas  le  premier  du 
peuple  ,  et  qu'Agesiiasetait  Le  chef  du 
sien  ,  on  trouvera  que  l'objection  est 
plus  forte  contre  le  roi  de  Lacedemone 
que  contre  le  guerrier  troyen.  Ensnp- 
posant  qu'il  fut  accorde   que  ce  nom 
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lui  fut  donne  apres  l'e>enement ,  est- 
ce  une  preuve  que  l'evenement  n'a 
jamais  eu  lieu  ?  Certainement  e'en  est 
plutot  la  confirmation  ,  et  cela  prou- 
verait  qu'il  lui  f&t  donne  en  memoire 
de  son  courage. 

(i)  Apres  avoir  ainsi  fait  usage  de 
tous  les  argumens  qu'il  pouvait  puiser 
dans  la  nature  de  l'histoire  de  Troye , 
M.  Bryant  se  renforce  de  l'opinion 
des  ecrivains  qui  ont  avance  et  sou- 
tenu  son  syst6me  favori ,  ou  du  moins 
e'est  ce  qu'il  desire  nous  faire  croire. 
Dion  Chrysost6me  auquel  il  s'attache 
principalement ,  est  le  premier  dont 
il  parle  :  nous  nous  en  occuperons 
bientot ;  nous  avons  maintenant  une 
plus  ancienne  autorite  a  discuter.  Le 
philosophe  Anaxagoras,  ne*  vers   la 


(i)  Opinions  de  quelques  savans  de  Tanti- 
quite ,  sur  la  ville  et  la  guerre  de  Troye.  Bryant \ 
p.  86. 
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soixante-dhrieme  olympiade  ,  resida 
pendant  les  dernieres  annees  de  sa  vie 
a  Lampsaque  (1)  ,  ville  situee  a  quinze 
lieues  de  Troye  ou  Ilium.  Ilfut  le  pre- 
mier d'opinion  que  tout  le  poeme  etait 
ime  allegoric  C'est  ce  que  nous 
apprend  Favorin  ,  cite  par  Diogene- 
Laerce.  Le  mcrae  auteur  nous  dit  aussi 


(i)  Anaxagoras  pensait  peut-e*tre  sur  Homere 
corame  Horace  ,  et  le  regardait  corume  un  ecri- 


vani 


Qui  ,  quid  sit  pulchrum  quid  turpe  .  quid  utile  quid  non 
Planius  ac  melius  Chrysippo  et  Crantore  dicit. 

Mais  quelles  que  soient  les  Veritas  morales  et 
physiques  quisemblentresulter  de  l'lliade ,  nous 
n'avons  aucune  raison  de  nier  le  recit  qui  nous 
les  a  fait  connaitre.  Tout  en  convenant  que 
Fallegorie  peut  etre'  le  sujet  d'un-  poeme  ,  on 
saccorde  a  croire  que  ses  bases  doivent  etre 
quelques  evenemens  historiques.  La  legende 
de  Spencer  sur  la  temperance ,  semblable  a  foutes 
les  autres  legendes,  renfermeune  allegorie  mo- 
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que  Metrodore  contribua  beaucoup  a 
appuyer  le  sentiment  d'Anaxagoras  , 
puisqu'il  6ta\t  lui-m£me  auteur  d'un 
autre  syste*mepareil.  II  pr^tendait  que 
Jes  ouyrages  d'Homere  n'etaientqu'urt 
tableau  allegorique  d'histoire  natu- 
relle.  En  consequence,  M.  Bryant  rai- 
sonne  ainsi :  On  n'est  le  premier  que 
lorsqu'on  a  des  seconds  ;  et  puisque 
Anaxagoras  passe  pour  avoir  le  pre- 
mier suggere  cette  idee,  d'autres  i'ont 
adoptee  depuis  :  on  compte  princi- 
palement  Zenon  ,  philosophe  dont 
parle  Atbenee  ;  et  Basile  le  Grand.  Mais 


rale ,  palpable  et  claire  5  mais  elle  porle  aussi  sur 
un  fait  historique  ,  et  reprdsente  l'etat  de  Tlr- 
lande  sous  l'administralion  du  lord  Gray  et  la 
revolte  du  lord  Desmond.  Je  demande  mainte- 
nant  si,  meme  daus  ce  cas,la  premiere  all^gorie 
detniit  la  derniere  :  elles  se  renforcent  au  con- 
traire.  L'hisfoire  est  la  voix  de  la  sagesse ,  et  les 
lecons  qu'elle  nous  donne  sont   *«{<  ajtrw  >£ 
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M.  Bryant  n'enditpasassez.  Cette  cir- 
constance  prouve  bien  davantage.  Elle 
prouve  qu'avant  Anaxagoras,personne 
n'avait  eu  cette  idee,  puisqu'il  etait  le 
premier.  Or  si  Ton  observe  que  la  plus 
ancienne  opinion  contre  l'existence 
de  Troye  ne  peut  pas  reraonter  plus 
loin  que  la  soixante  -  dixieme  olym- 
piad? (i) ,  la  premiere  de  la  vie  d'Ana- 
xagoras;  si  Ton  ajouteque  eet  ecriv^in 
ne  put  beaucoup  ecrire  ,  on  ne  rece- 
vra  son  temoignage  qu'avec  precau- 


(i)  M.  Bryant ,  en  nous  donnant  la  dale  de 
la  naissance  d'Anaxagoras  ,  aurait  da  ajouter 
qu'il  vecut  tres-long-tems ,  el  que  s'il  a  jamais 
reside  a  Lampsaque,  ce  nest  que  sur  ses  vieux 
jours  ,  et  apres  avoir  ele  condamne  a  Alhenes 
pour  son-  impiete ,  arret  qui  le  forca  de  quitter 
cette  ville.  Suivant  quelques  auteurs ,  il  n'en  est 
jamais  sorti,  mais  il  y  mourut  par  un  suicide. 
IjPqyezDiogene  Laerce ,  1.  II,  segm.  i3.  II  ecrivit 
done  sur  Troye  ,  bien  plus  tard  que  la  70*.  olym* 
piade;  et  peut-etre  n'y  alla-t-il  jamais. 
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tion.  L'on  suppose  general  ement  que 
la  guerre  de  Troye  eut  lieu  environ 
11 83  ans  avant  Jesus  ►  Christ.  La  pre- 
miere olympiade  etait  en  jjd.  De  la 
jusqu'a  la  naissance  d'Anaxagoras  ,  il 
s'ecoula  une  p^riode  de  soixante-dix 
olympiades  ou  280  ans.  Ce  qui  forme 
un  intervalle  de  687  ans  entre  lui  et  la 
guerre  de  Troye.  Et  comme  il  est  le 
premier  qui  ait  eleve  des  doutes  contre 
cet  eV^nement  memorable ,  un  pareil 
intervalle  doit  nous  tenir  en  garde  con- 
tre son  opinion,  et  nous  emp£cher  d'y 
croire  implicitement.  Avant  de  le  pren- 
dre pour  juge  ,  il  nous  reste  encore 
une  consideration  ;  c'est  de  savoir 
jusqu'a  quel  point  il  merite  la  con- 
fiance  pour  qu'on  ait  egard  a  sa  seule 
autorite.  II  est  assez  curieux  d'obser- 
ver  que  dans  la  phrase  6uivante , 
on  nous  dit  qu'il  croyait  que  le 
ciel  etait  une  voute  de  pierre.  II 
fondait  cette  opinion  sur  ce  qu'il 
etait ,  disait-on ,  tombe  une  pierre  de 
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1'air  (1).  S'il  raisonne  toujours  ainsi ,  je 
doute  que  ses  conclusions  soient  justes. 
Nous  ne  savonsriendeMetrodore ;  mais 
cet  auteur  et  Anaxagoras  avaient  cela  de 
coramun  avec  M.  Bryant,d'avoir  voulu 
non  seulement  saper  le  systeme  regu , 
mais  encore  d'en  avoir  cr^e*  un  autre, 
lis  ont  suppose  que  toute  l'histoire  de 
Troye  etait  allegorique.  I/un  a  faitun 
symbole  de  vertu  et  de  vice  ,  l'autreun 
tableau  d'histoire  naturelle  ;  chacun 
de  ces  trois  sceptiques  se  trouve  done 
contreditpar  les  deux  autres  :  et  mal- 
gre  cette  opposition  singuliere  de 
sentiraens ,  ils  s'appuient  sur  les  te- 
moignages  les^  uns  des  autres,  ence 
qui  coincide  avec  leur  systeme.  N^an- 
moins  leurs  erreurs  sur  la  pretendue 


(i)  On  dit  aussi  qu'il  pretendait  que  le  soleil 
&ait  un  fer  rouge  plus  grand  que  le  Peloponese. 

ftV$H0*    }lCt7r<jptV    }£  (AU^at    Tf}f    KiX*7r«)H>1]T*V.     Diog. 

ilv,  Z  ,  sect.  d. 
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allegorie  d'Homere,  sont  trop  visibles 
pour  que  nous  nous  etendions  beau- 
coup  sur  ce  sujet.  Mais  elles  peuvent 
nous  apprehdre  jusqu'oti.  conduisent 
la  vanite  etl'esprit  sophistique  ,  lors- 
qu'on  veut  soutenir  une  hypothese  bi- 
zarre. «  Mais ,  dit  M.  Bryant  ,  ces 
cc  hoirimes  vivaient  en  Phrygie  ,  dans 
«  laTroade  m£me  ,  ou  du  iridins  bien 
«  pres  ;  ils  doivent  avoir  bien  connu  la 
«  cote  :  ils  etaient  instrtiits ,  et  Von  a 
«  peine  a  croire  qu'ils  eusseht  neglige 
«  de  prendre  des  informations  dans 
<c  toutes  les  occasions  possibles  ».  Ces 
mots  ,  ils  doivent ,  Von  a  peine  h 
croire,  annoncent  que  tous  ces  raison- 
nemens  ne  sont  que  des  conjectures. 
On  a  peine  a  croire  qu'un  homme 
\n?>\x\\\t puisse  croire  que  des  pierres 
soient  tomb^es  du  ciel  ;  cependant 
nous  voyons  qu'Anaxagoras  l'a  cm. 
Ainsi  ,  il est  possible  que  ceshommes 
savans  etcurieux  de  s'instruire,  n'aient 
pas  fait  tout  ce  que  M.  Bryant  leur  at- 
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tribue.Le  theatre de  cette  guerre  n'&ait 
point  non  plus  aussi  immediatement 
dans  leur  voisinage.  De  Lampsaque  k 
Troye  il  y  avait  quarante  -  cinq  milles, 
et  la  distance  etait  encore  plus  grande 
jusqu'a  la  cote.  M.  Bryant  fonde  ici 
son  scepticisme  surce  qu'ils  ne  recon- 
nurent  ni  les  traces  de  la  ville  (1) ,  ni 
le  pays  qui  avait  du.  l'environner. 
Mais  ce  n'est  point  a.  ce  motif  que 
leurs  disciples  et  leurs  biographes  at- 
tribuent  leurs  doutes.  M.  Bryant  en 
est  un  exemple  lui-me'me  ,  car  sort 
incredulite  est  bien  loin  de  reposer 


(i)  II  parait  qu'il  est  tres-incerlain  cju'Anaxa- 
goras  ait  jamais  vecu  a  Lampsaque  ;  et  danstous 
les  cas  il  n'y  aurait  Gl6  que  dans  les  dernieres 
annees  de  sa  vie  qui  fut  tres-longue :  et  si  son 
livre  ne  fut  pas  compose*  avant  quil  eut  vu  la 
plaine  de  laTroade  ,  c'etait  au  moins  bien  long- 
tem".  apres  la  70*.  olympiade  ,  epoque  de  sa 
caissance. 
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sur  une  connaissance  exacte  des lieux. 
Si  cette  hypotkese  avait  ete  fondee  sur 
quelque  vraisemblance  ,  elle  eut  eu 
plus  de  poids  dans  un  tems  ou  il  ^tait 
si  facile  de  verifier  les  faits.  Mais 
l'histoire  comme  Homere  larapporte  , 
a  surv^cu  ;  cette  guerre  a  obtenu  la 
confiance  publique ;  on  a  cru  k  son 
authenticite  ,  tandis  que  Metrodore 
et  Anaxagoras  ont  ete  condamnds  a 
l'oubli  dont  M.  Bryant  a  voulu  ex- 
humer leurs  noras.  «  Ainsi  ,  dit  -il, 
«  les  plus  anciens  auteurs  (c'est-a-dire 
«  Metrodore  et  Anaxagoras  )  doutent 
«  des  principaux  evenemens  de  cette 
«  guerre, ou  les  rejettententierement.» 
Etaient-ils  done  les  plus  anciens,  etsa 
chronologie  ne  lui  indique-t-elle  pas 
des  ecrivains  ant^rieurs  h  la  soixante- 
dixieme  olympiade.  S'il  veut  consul- 
ter  son  Eschyle ,  dont  l'antiquite  date 
aumoins  dequelques  annees  deplus, 
cet  auteur  lui    fera    voir    combien 


fcE     1A     T  R  6  A  D  E.  l6t 

les  traditions  (1  )  contraires  ^talent 
generalement  revues  de  son  tems  ,  et 
combien  l'histoire  de  Troye  eo'inci- 
dait  avec  l'histoire  particuliere  de  la 
Grece.  Agamemnon,  les  Choephores 
ct  les  Furies  en  sont  un  exemple.  Les 
ecrits  de  Sophocle ,  ceux  de  tons  les 
poetes  du  tems  sontremplis  d'allusions 
aux  histoires  de  ce  siecle.  Herodote, 
le  pere  de  l'histoire ,  Thucydide  ,  1$ 
plus  exact  des  historiens  ,  leur  don- 
nent  la  sanction  la  plus  formelle;  mais 
comme  on  nous  oppose  directement 
le  remoignaged'Herodote,  nous  prions 
le  lecteur  de  suivre  particulierement 
le  raisonnement  que  fait  ici  M.Bryant, 


(i)  Eschyle  ne"  525  inort  456  ans  avant  J.C.  age"  de  69 

H6rodote,         484  413                                         yj 

Anaxagoras,     498  428                                         n9 

Sophocle,         496  40J                                         00 

On  voit  qu'Eschyle  £tait  ante*rieur  a  Anaxagoras  , 
et  qu'H£rodote  et  Sophocle  ,  contemporains  de  celul-. 
ei,  doiventetre  considers  comme  plus  anciens  e'cri- 
Yains  ,  puiscju'ils  6crivirent  plus  jeunes. 

3.  11 
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et  de  consulter  l'original.  Nous  peri- 
sons  qu'il  ne  le  trouvera  pas  favorable 
h  l'hypothese  qu'on  nous  oppose. 
Herodote  est  d'avis  que  l'expedition 
eut  lieu  ,  mais  il  pense  qu'Helene  n'y 
etait  pas  presente.  Apres  avoir  long- 
tems  raisonne  contre  ce  fait  et  contre 
l'authenticite  de  quelques  vers  cy  priens 
qui  en  font  mention  ,  il  s'efforce  d'ex- 
pliquer  ,  d'eclaircir  autant  qu'il  le 
peut ,  Homere  ;  et  revenant  ensuite  a 
son  histoire  ,  il  dit  :  «  (1)  Adieu  done 
«  maintenant  Homere  et  les  vers  cy- 
«  priens  ».  J'observerai  que  M.  Bryant 


(1)  Herodole,  liv.  II,  ch.  CXVIII,  pag.  157. 
£lftt!£«s  ftt*  rof  x}  Kvirgi*  i%i*  £««{£t*  ,  Bryant, 
p.  90.  La  critique  elegante  et  judicieuse  qui  pre- 
cede ces  mots,  est,  sans  contredit,  une  maniere 
bien  etrange  de  marquer  du  mepris.  II  n'est  pas 
ordinaire  qu'un  auteur  s'atlache ,  avec  tant  de 
travail,  a  eclaircir  un  ouvrage  qu'il  meprise  ,  ou 
se  rende  le  biographe  d'un  poete  qu'il  traits  ayec 
dedain. 
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traduit  alnsi  ces  mots  :  «  Loin  d'ici  les 
«  uns  et  les  autres  ,  adieu  pour  long- 
« terns  a  chacun  d'eux ,  Homere  et 
«  les  vers  cypriens  ».  Ce  petit  echan- 
tillon  pourra  mettre  le  lecteur  en  garde 
contre  les  traductions  de  M.  Bryant , 
et  lui  fera  juger  quel  etait  reellement 
ce  grand  et  dedaigneux  mepris  ,  que 
Herodote  avait ,  nous  dit  -  on  ,  pour 
Homere.  Le  lecteur  trouvera  dans  la 
note  ci-  dessous  (1)  l'explication    du 


(i)  La  Venus  etrangere  a  laquelle  on  a  dec!i£ 
tin  autel  dans  le  temple  de  Proteus,  en  Egypfe, 
me  parait  etre  Helene  ,  fille  de  Tyndare  ,  parce 
que  je  sais  que  Proteus  recut  Helene  avec  hospi- 
ialite  ,  et  parce  que  le  nora  d  etrangere  ne  se 
donne  a  V£nus  dans  nul  autre  endroit.  Mais 
ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est 
qu'en  reponse  a  mes  recherches  sur  Helene,  les 
pretres  m'informerent  qu'Alexandre  (  nom  de 
Paris)  l'ayant  ravie  a  son  epoux ,  fat,  a  son  re- 
tour,  emporte  par  un  vent  Gontraire,  'dont  la 
violence  le  jeta  dans  l'embouchure  canopique 
dtiNil.  La;  se»  propres  esclaves  se  rendirent  ses 
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passage  cite  par  M.  Bryant ,  jusqu'a, 
l'endroit  ou  il  peutetre  relatif  a  cette 


delateurs  aupres  de  Thonis ,  le  principal  officier 
du  pays.  Thonis  en  rendit  compte  immediate- 
rnent  au  roi  Proteus  qui  demeurait  a  Memphis. 
II    est,  dit-il,  arrive  ici  un  etranger,  Troyen 
de  naissancej  il  a  commis,  en  Grece  ,  Taction 
impic  de  s^duire  la  femme  de  son  hote  5  la  lem- 
pete  les  a  jetes  tous  les  deux  sur  nos  cotes  avec 
de  grandes  richesses.  Le  laisserons-nous  partir 
avec  impunite"  ,  ou  saisirons-nous  ce  qu'il  pos- 
sede?  Proteus  lui  envoya  les  ordres  suivans  :  De 
quelque  nation  que  puisse  etre  Tauteur  d'une  pa- 
reille  violation  des  droits  de  I'hospitalite,  saisissez- 
le  et  me  l'envoyez  ,  alin  que  je  sache  ce  qu'il  peut 
dire  pour  sa  defense.  En  consequence  ,  Thonis 
s'assura  de  la  personne  d'Alexandre  ,  saisit  sea 
vaisseaux  ,  et  l'envoya  a  Memphis,  lui ,  Helene, 
leurs  esclav.es.  et  leurs  eflets.    Parvenu   devant 
Proteus ,    Alexandre    avoua    franchement  son 
Dom ,  sa  famiile  et  son  pays.  Mais  ayant  mal  re- 
pondu  aux  demandes  du  roi  sur  le  lieu  ou  il  avait 
pris  Helene,  ses  esclaves  furent  appeles  en  te"- 
moignage  et  revelerent  son   crime.  Alexandre 
testa  convaiucu.  Alors  le  roi  prononca  cett« 
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question.  II  appreciera  alors  cettepr£- 
tendue  indifference  litteraire  avec  la- 


sentence  :«  Si  la  vie  d'un  Granger  ne  ra'etait  pas 
sacree,  je  te  ferais  payer  de  la  tienne  l'insulte 
que  tu  as  faite  au  prince  grec.  O  le  plus  vil  et 
le  plus  bas  des  horames  !  qui ,  non  content  de 
violer  1'hospitalite  par  la  seduction  sacrilege  de 
l'epouse  de  ton  bote,  as  pousse  le  crime  jusqu'a. 
l'enlever  et  voler  avec  elle  les  richesses  de  son 
epoux.  Ta  vie  est  en  siirele  parce  que  tu  es  elran- 
ger.et  qu'en  ce  moment  je  suis  ton  bote  ;  mais 
je  ne  te  permettrai  point  d'emmener  avec  toi  la 
femme  que  lu  as  ravie  ,  non  plus  que  ses  ri- 
chesses. Je  les  garderai  pour  ton  hole  grec,  jus- 
qu'a ce  qu'il  lui  plaise  de  les  reclamer.  Pour  toi 
et  les  compagnons  de  ton  voyage  ,  je  vous  com- 
mande  de  quitter  mon  royaume  dans  trois 
jours,  sous  peine  d'etre  regardes  comme  en- 
nemis.  »  Telle  est,  suivant  les  pretres  egyptiens, 
l'arrivee  d'Helene  a  la  cour  de  Proteus;  et  quoi- 
quHomere  ne  l'aitpas  adoptee,  cependant  quel- 
ques  allusions  me  persuadent  qu'il  connaissait 
cette  tradition.  II  est  evident  qu'il  fait  des  allu- 
sions au  long  voyage  de  Paris  ,  et  donne  a  en- 
tendre qu'il  avail  louche  a  Sidon  en  Phenicre 
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quelle  M.  Bryant  afTecte  d'examiner 
la  verite  ou  la  faussete  de  son  hypo- 
these.  Mais  que  doit-on  naturelleraent 
inferer  de  cette  histoire  ?  Que  dans  1© 
pays  favori  de  M.  Bryant ,  on  conser- 
vait  une  tradition  particuliere  de  la 
guerre  de  Troye ,  et  que  les  pretres 
egyptiens  pour  lesquels  il  a  tant  de 
respect,  appuientle  temoignage  d'Ho- 


avec  Helene.  Dans  l'lliade,  Hecube  tire  de  se* 
cofTres 
u  Les  ouvrages  des  femmes  sydoniermes,  queson  fils, 
«  Le  divin  Paris,  quand  il  traversa  les  mers , 

u  Apporta  a  Troye  avec  Helene ,  fille  de  Jupiter n 

Iliad,  iv  ,  289. 
Et  dans  l'Odyssee,  Helene  rnele  au  vin  de  Me'- 
nelas  et  de  ses  convives  des  plantes  medicales 
d'gne  grande  efficacite  : 

«  La  fille  de  Jupiter  preparait  avec  art  ces 
«  drogues  de  la  plus  grande  vertu,  qui  lui 
«  avaient  et<£  dounees  par  lEgyplienne  Poly- 
«  damna,  f'emrne  de  Thone.... »  Odyss.  YI,  227. 
Menelas  dit  aussi  a  Telemaque  que  : 
«  Let.  dieux  irrites  de  sa  negligence  a  couvrir 
«  leurs  autels  d'hecatonibes ;  ravaicnt  re  ten  u  sue 
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mere ,  puisque  Thonis  et  Proteus  leur 
etaient  tous  les  deux  connus.  Elle 
prouve  que  Menelas  y  arriva  reelle- 
ment ,  et  nous  avons  un  detail  cir- 
constancie  de  toute  sa  conduite.  Com- 
ment M.  Bryant  pourra-t-il  done  de- 
mander  des  explications  aux  pre'tres 
egyptiens  sur  ce  qu'ils  lui  apprennent? 
Leur  prouvera-t-il  de  meme  aisement 

«  les  rivages  dEgyple,  malgre  son  desir  de  re- 

«  lourner  chez  lui »  Odyss.  VI,  35  r. 

D'apres  cela,  il  est  manifeste  qu'Homere  con- 
naissait  le  voyage  de  Paris  en  Egyple  ;  car  la 
Syrie  est  limitrophe  de  l'Egyple,  et  les  Pheni- 
ciens,  qui  sout  mailres  de  Sidon ,  hubilent  la 
Syrie.  Par  consequent,  ces  passages  prouvent 
incontestablement  que  les  vers  cypriens ,  qui 
nous  apprennent  que  Paris,  a  l'aide  d'nn  vent 
favorable,  se  rendit ,  en  trois  jours,  de  Sparte 
a  Ilium,  sont  do  quelque  autre  poete,  et  non 
d'Homere ,  qui  declare  qu' Alexandre  ,  en  en- 
levant  Helene,  revint  par  un  tres- long  detour 
et  par  une  route  peu  f'requentee.  Mais  quitlons 
Helene  et  les  vers  cypriens.  K^RODOT.  1.  !!> 
€.   CXVIII. 
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que  cette  ville  tie  Troye  qu'ils  ont  eux- 
memes  placee  en  Phrygie  ,  et  tous  lea 
details  sur  lesquels  ils  ont  le  malheur 
de  se  trouver  d'accord  avec  d'autres 
auteurs  grecs  ,  sontautant  d'erreurs  et 
doivent  serapporter  aux  annales  de  leur 
propre  pays  ?  Si  du  terns  d'Herodote 
leurs  traditions  n'etaient  pas  assez  an- 
ciennes  pour  determiner  leurs  epoques, 
est-il  probable  qu'apres  un  intervalle 
de  deux  mille  ans ,  M.  Bryant  puisse 
decouvrir  la  verite  d'une  anecdote 
egyptienne  ,  et  dementir  le  temoi- 
gnage  des  histoiresd'Egypte ,  de  Grece 
et  d'Asie ,  qui  toutes  se  rencontrent 
sur  ce  point  ,suivant  ce  que  nous  font 
connaitre  les  pretresegyptiens  du  terns 
d'Herodote  (i)  f  Quelques-uns  de  ces 
faits,dit  l'historien,  etaient  appuyes 


(i)  Herodote  parle  d'une  traditipn  assez  com* 
piune  en  Asie:  on  y  regardait  les  Grecs  comme 
}es  agresseurs  ,  c'est  a  elle  qu'il  fun t  atlrib;.er 
}a  Ipngue  animosile   qui  entraina   ces    national 
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eur  des  recherches  faites  avec  le  plus 
grand  soin  ;  les  pretres  eux  -  m&mes 
furent  temoins  des  autres,  lis  ne 
pouvaient  avoir  aucun  doute  sur 
l'authenticite  de  ces  faits  ,  puisqu'ils 
etaient  arrives  au  milieu  d'eux.  Voila 
cependantet  l'auteur  etle  passage  dont 
M.  Bryant  s'appuie  pour  soutenir 
son  liypothese  ,  et  dont  il  nous  a 
tronque  une  partie.  C'est  au  lecteur  a 
prononcer  si  M.  Bryant  pouvait  igno- 
rer  les  conclusions  que  Ton  doit  de- 
duire  de  ce  passage  :  il  jugera  si  c'est 
de  l'indignation  oudu  plaisirque  doit 
lui  inspirer  la  maniere  adroite  dont  il 
a  supprime  la  moitie  des  details  de 
l'original.  Euripide  suit  Herodote , 
et  suppose  qu'Helene  n'a  pas  ete  a. 
Troye.  Mais   loin    d'insinuer  que  le 


dans  ces  guerres  continuelles ,  qui  ne  finirent 
qu'avec  la  monaichie  de  Perse.  II  recut  celle 
tradition  a  Persepolis.  Voyez  IJerodole  Clio  , 
ch.  I. 
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reste  du  fait  historique  est  une  fable  , 
il  y  puise  le  sujet  de  plusieurs  de 
ses  pieces  ,  parce  qu'il  le  regarde 
comme  une  verite  authentique.  Son. 
autorite  est  au  moins  aussi  recevable 
sur  ce  qu'il  assure  positivement ,  que 
sur  le  seul  point  qu'il  nie.  Lorsqu'H^- 
rodote  et  lui  nous  assurent  qu'Helene 
n'etait  pas  a  Troye  pendant  le  siege , 
cette  assertion  suppose  necessaire- 
ment  une  Troye  et  un  siege.  Autre- 
ment  je  demanderais  a  M.  Bryant  , 
comment  ils  auraient  dit  qu'elle  etait 
absente  d'un  endroit  ou  iln'yeuteu 
personne  ou  qui  n'eut  pas  exists. 
Toutes  ces  autorites  sont  done ,  mal- 
heureusement  pour  M.  Bryant,  direc- 
tementopposeesasonhypothese.  Mais 
comme  a  cet  egard  la  discussion  sur 
l'Egypte ,  nous  fournit  des  conclusions 
plus  immediates  contre  lui ,  il  ne  sera 
peut-etre  pas  hors  de  propos  de  lui 
demander  ici ,  comment  il  s'est  fait 
que  les  traditions  et  les  anciennes  his- 
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toires  sur  la  Troye  d'Egypte ,  ont  ete 
si  comply tement  detruites  ,  qu'il  n'est 
rien  reste  qui  put  attester  ce  plagiat 
d'Homere  ,  lorsque  les  Ptolemees  ont 
appele*  aupres  d'eux  Zenodote  ,  Aris- 
tophane  et  Aristarque  ,  dont  la  seve- 
rite  est  passee  en  proverbe.  II  faut 
aussi  observer  que  ces  savans  publie- 
rent  en  Egypte  des  editions  d'Homere 
qu'ils  eurent  soin  de  corriger  et  de 
revoir.  Les  anciens  pretres  des  temples 
de  ce  pays  ,  avaient  vu  naitre  ces 
traditions.  Dans  la  suite  ,  on  avait 
du  les  recueillir  ,  pour  les  deposer 
dansles  bibliotheques  publiques  etsur- 
tout  dans  celle  d'Alexandrie,  qui  etait 
la  merveille  de  l'univers.  Le  lecteur 
observera  aussi  que  (1)  Callimaque  et 
Apollonius  de  Rhodes  en  etaient  bi- 
bliothecaires.  Combien  de  fois  n'ont- 
ils  pas  parle  de  cette  partie  de  l'histoire 
ancienne ,  sansmemesongerasuppo6er 

(t)   Callimaque  j  Eis  Aprtftty  ,  li\r.  23c. 
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qu'elle  eut  une  origine  egyptienne. 
Passons  aux  autres  t^moignagesqu'on 
invoque.  Strabon  fait  mention  d'une 
savante  dame  nominee  Haestiaea  Ale- 
xandria, qui  ecrivit  sur  Troye ;  mais 
il  ne  peut ,  dit  M.  Bryant ,  en  trouver 
la  situation.  Demetrius  de Scepsis  n'en 
savait  pas  davantage ,  et  c'est  d'apres 
eux  que  Strabon  ecrivit  les  details 
qu'il  nous  donne.  Mais  ils  sont  tous 
du  mehne  avis  sur  un  point ,  c'est  que 
la  situation  dela  moderne  Ilium  n'etoit 
pas  la  meme  que  celle  de  l'ancienne 
Troye.  Ils  s'accordent  aussi  a  nous 
dire  que  la  plupart  des  tombeaux  des 
heros  et  plusieurs  marques  ou  bornes 
dont  parle  Homere  ,  existaient  encore 
de  leur  tems.  Ils  paraissent  done  tous 
persuades  de  l'existence  de  Troye , 
et  ne  soupgonnaient  certainement  pas 
que  de  ce  qu'ils  ignoraient  sa  situa- 
tion ,  Ton  put  tirer  jamais  des  conse- 
quences pareillesacelles  de  M.Bryant. 
II  est  certain  que  Strabon  n'a  pas  en 
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personne  visite*  laTroade,  puisque,maL 
gre  l'opinion  contraire  de  M.  Bryant, 
nous  le  voyons  citer  par-tout  Deme- 
trius dans  cette  partie  de  son  ouvrage , 
le  choisir  pour  appui  lorsque  quelques 
passages  lui  inspirent  des  doutes  ,  et 
raisonner  ensuite  sur  la  possibilite 
d'une  erreur  de  sa  part.  C'est  d'apres 
lui  que  Strabon  (1)  cite  Haestiaea.  Apres 
avoir  rappele  toute  la  discussion  sur 
la  nouvelle  Ilium,  et  donne  la  descrip- 
tion de  la  plaine  ,  il  dit  :  E^e/p*?  (2) 

J^uv  rmv  Towav  as  *v  t7ri%oi>pios  «>»;§  o  Aqftqrgios  t«t« 

ftH  ouras  teyti  -srtix  tturav.  cc  Demetrius , 
homme  qui  connaissait  bien  le  pays 
dont  il  etait  originaire  ,  nous  en  rend 
compte  ainsi  *>.  II  le  cite  encore 
dans  la  page  suivante  ,  au  sujet  de  (3) 
Rhesus ;    et   dans  les  pages  (4)  pre- 

(i)  Strabon  ,  I.    CLXXXIX ,  p.  559- 

(2)  Id.  1.  xiii  ,  p.  602. 

(3)  Id. — lb.    a  Demetrius  imagine.  » 

(4)  Id.  1.  xiii,  p.  596-594.  ^Ddme'trius  de 
Scepsis  dit.v 
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cedentes  ,  nous  trouvons  rvaiou  A»- 
finTfia  j  <£>tirt  Ai}ftt)T(>ioi « 'Zx.en-tyitt-  Dans  une 
autre  page  ,  apres  avoir  releve  un  en- 
droit  de  son  recitqui  implique  contra- 
diction ,  il  dit  :  «  Mais  j'approuve  (i) 
«  le  reste ,  et  je  pense  qu'en  general , 
«  nous  pouvons  nous  en  rapporter  a 
«c  Demetrius ,  liomme  intelligent  et  ne 
«  dans  le  pays  ».  Est-ce  la  le  Ian  gage 
clair  et  precis  qu'aurait  tenu  Stra- 
bon  sur  cet  endroit,  s'il  y  etait  alle  ? 
et  connaissant  si  parfaitement  Ho- 
mere  ,  aurait-il  eu  recours  a  l'autorite 
de  Demetrius  pour  les  objets  qu'il 
aurait  vus  lui-m&me  et  dont  il  aurait 
&e  si  bon  juge  ?  Se  serait  -il [amuse  a 
discuter  sur  Demetrius  et  a  prouver 
1'incoherence  de  sa  relation  ,  s'il  avait 
pu  contredire  les  faits  par  ses  propres 
observations  ?    L'autorite  de  Strabon 


(i)    Sfrahon  ,  1.    XIII.   p.  603.  T'ttXXu  ft  turoXtcu- 
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dans  cette  affaire  ,  n'est  done  que  celle 
de  Demetrius  et   de  Hoestiaea  ,   et    a 
quoi  cela  se  reduit-il  ?  A  prouver  que 
la  nouvelle  Ilium  n'est  pas  Troye  ,  et 
que  cette  ancienne  ville  est  tellement 
detruite  qu'ils  n'ont    pu  la    trouver. 
C'est    ce  qui  parait  a  M.  Bryant  un 
argument  irresistible.  «  II  est  proba- 
«  ble ,  dit-il ,  que  Strabon  Fa  vue  (i) 
«  Euteraif ,  car  lorsque  tout  ce  canton 
«  fut  mine  et  les  autres  villes  ravagees 
«c  sans  etre    tout  -  a.  -  fait  detruites  , 
«  Troye ,   dont   ii   ne  restait  aucun 
«  vestige  ,  fournit  des  materiaux  pour 
«  reparer  les  autres ,  dont  l'une   etait 
«  Sigee  w.  On  nous  dit  dans  la  page 
suivante  ,  que  Demetrius  (2  )    accusa 
Timee    d'avoir    commis    une    erreur 
grossiere  en  assurant  qu'un  village  des 
environs ,  nomme   Achilleum  ,  avait 
ete  bad  par  Periandre  ,  avec  des  pier- 

(i)  Strabon,  1.  XIII,  p.  699. 
(2)  Id.  ibid.  p.  600. 
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j-es  prises  a  Troye.  La  nature  de  cea 
pierres  ,  ajoute  -t-il,  n'est  pas  la  meme 
que  celle  des  pierres  de  Troye ;  circons- 
tance  qui  prouve  qu'il  la  connaissait 
bien.  Ce  temoignage  est  celui  d'un. 
homme  ne  dans  le  pays  meme;  et  s'il 
n'a  pu  trouver  la  ville,  il  parait  au 
moins  qu'il  en  a  trouve  les  mate- 
riaux. 

Stesichore,  auteurqui  existait  avant 
Herodote ,  avait  la  meme  opinion  que 
lui  ,  dit  M.  Bryant ,  puisqu'il  sout'ent 
qu'Helene  ne  s'est  jamais  embarquee. 
D'abord  ,  Herodote  nous  a  dit  qu'ellq 
etait  en  Egypte ,  et  je  ne  concois  pas 
trop  comment  elle  eut  pu  s'y  rendre 
autrement  ,  a  moins  de  faire  un  cir- 
cuit assez  extraordinaire  et  fort  inu- 
tile. En  second  lieu ,  Stesichore  flo- 
rissait  dans  la  quarante  -  deuxieme 
olympiade.  Anaxagoras  et  Metrodore 
n'etaient  done  pas  les  plus  anciens  au- 
teurs  qui  eussent  ecrit  sur  ce  sujet, 
comme  on  nous  l'a  certifie  quelques 
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ipages  plus  haut.  II  y  a  d'ailleurs  une 
anecdote  aussi  sur  le  compte  de  Stesi- 
chore.  On  dit  que  Ve^ius  i'aveugla 
pour  avoir  blaspheme,  et  qu'il  se  re- 
tracta  de  tout  ce  qu'il  avait  eerit. 
II  est  facile  d'en  con  dure  que  toute 
son  histoire  n'est  pas  tres-authentique, 
et  nous  ne  pouvons  y  croire  irapli- 
citement.  Mais  quand  meme  Venus 
ne  l'eut  pas  aveugle" ,  nous  avons  au~ 
tant  de  raison  de  nous  fonder  sur  sa 
retractation  que  sur  son  premier  ou- 
vrage.  Et  si  M.  Bryant  s'appuie  si 
fortement  sur  celui-ci ,  nous  avons  les 
monies  droits  de  lui  opposer  la  palino- 
die  de  l'auteur.  Nous  ne  connaissons 
l'ouvrage  que  sur  la  citation  de  Dion 
Chrysostome,  qui ,  comme  M.  Bryant, 
soutenait  une  hypothese.  Mais  c'etait 
unehypothese  dont  celui-ci  ne  pourrait 
tirer  grand  avantage  ;  car  bien  loin  de 
nier  l'existence  de  Troye  dans  la  Phry- 
gie ,  le  silence  d'Homere  lui  fait  croire 
au  contraire  ?  que  cette  ville  a  et^  pre- 
3.  \% 
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servee  de  l'embraseraent ,  et  que  les 
Grecs  n'ont  quitte  ces  rivages  qu'a- 
pr£s  une  entiere  defaite ,  et  comme  de 
vils  fugitifs.  Cette  opinion  cependant 
ne  l'empeche  point  de  respecter  les 
recits  d'Homere.  Tout  en  reVant  d'in- 
sipides  hypotheses  ,  son  imagination 
s'egaie  et  il  avance  des  syst&mes  qui , 
absoluraent  etrangers  au  dessein  de 
l'liiade  ,  ne  peuvent  £tre  ni  appuyes  , 
ni  contredits  par  son  autorite. 

Cette  supposition  offre  de  si  nora- 
breux  caracteres  de  plaisanterie  ,  qu'il 
est  vraiment  singulier  de  la  voir  re- 
cueillie  ,  approuyee  et  citee  a  tout  mo- 
ment par  ub  ecriyain  aussi  grave  que 
M.  Bryant.  Quant  a  ce  dernier ,  je 
crois  etre  entre  dans  les  plus  grands 
details  pour  repondre  a  toutes  ses  ob-» 
jections  ,  et  je  finirai  par  lui  opposer 
la  citation  dontil  se  sert  lui-m&me  avec 
tant  depresomption.  Peut-&tre  offrira* 
t-elle  au  lecteur  un  sens  bien  different 
de  celui  que  M.  Bryant  lui  attribue. 
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Cujusvis  hofTiinis  est  errare ;  nullius 
nisi  insipientis ,  in  errorem  perseve* 
rare. 

Dans  le  chapitre  suivant  (1) ,  M. 
Bryant  passe  en  revue  le  nonibre  im- 
mense des  colonies  qui ,  dans  les  siecles 
suivans ,  se  dirent  fondees  par  les  vain- 
queurs  et  les  vaincus  de  cette  epoque 
memorable.  II  examine  aussi  les  autels 
et  les  autres  monumens  qu'ils  ont 
(  contre  toute  probabilite  ,  dit-il  ) 
laisses  dans  plusieurs  endroits  de-l'Eu- 
rope.  C'est  precisement  sur  eela  que 
Ton  a  fonde  ,  et  certainement  avec 
raison ,  les  preuves  de  la  realite  de  la 
guerre  de  Troye ;  non  pas ,  a  la  verite' , 
d'apres  Pauthenticite  de  ces  etablisse- 
mens ,  mais  d'apreis  l'opinion  generale 
qu'aurait  fait  naitre  me'me  leur  suppo- 

(1)  Bryant,  sur  l'argument  au  sujet  des  nora- 
breux  souvenirs  de  la  guerre  de  Troye  ,  que  I'ori 
suppose  avoir  existe"  en  diflerens  endroils  du 
globe,  p.  92  ;  et  corollaire  id.  p.  98. 
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sition ,  quelque  fausse  qu'elle  eut  pu 
£tre.  Si  nous  parvenons  a  expliquer  la 
vanite  nationale  de  ces  etablissemens  , 
dans  les  siecles  suivans  ,  nous  ne  pou- 
vons  le  faire  qu'en  reconnaissant  la 
verite  de  l'id^e  premiere  sur  laquelle 
ils  la  fondaient.  Car  il  est'evident  que 
les  colonies  qui  pretendaient  tirer  leur 
origine  d'Enee ,  de  Diomede  ou  de 
Menelas ,  etaient  certainement  per- 
suadees  que  ces  personnages  avaient 
existe.  Elles  s'accordent  aussi  a  les 
placer  en  Phrygie,  ainsi  que  Troye  ; 
et  le  cadre  general  de  leur  histoire  est 
le  m£me  que  celui  de  llliade.  Nean- 
moins,  leur  vanit^  peut  en  avoir  change 
quelques  details  particuliers  qui  ne 
s'accordaient  pas  avec  leurs  preten- 
tions nationales.  Mais  si  nous  reve- 
nons  a.  Homere ,  nous  trouverons  dans 
la  simplicite  de  son  recit ,  bien  peu  de 
Faits  iraprobables  ,  bien  peu  d'evene- 
mens  qui  puissent  etre  dementis.  Enee 
a  vecu  et  r^gne"  dans  la  Troade  :  la 
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tradition  des  Scepsiens  confirme  cette 
opinion.  Quant  aux  autres  histoires  , 
elles  n'ont  rien  d'incompatible. ,  H  est 
tres-possible  qu'il  y  ait  eu  plusieurs 
colonies  fondles ;  car  les  vainqueurs 
furent ,  en  bien  des  endroits  ,  vaincus 
en  retournant  chez  eux.  Chasses  de 
leur  pays  comme  ils  avaient  chasse  les 
Troyens  ,  les  uns  et  les  autres  durent 
chercher  un  asile  quelque  part.  Telle 
&ait  frequemment  l'origine  des  co- 
lonies dans  les  premiers  siecles ,  k 
moins  que  nous  ne  deyions  rejeter  le 
temoignage  nniversel  des  anciens  , 
pour  adopter  de  preference  celui  de 
M.  Bryant  ,  en  faveur  des  Tyriens  , 
des  Sydoniens  et  des  Guthites. 

Dans  un  autre  chapitre  tres*singu- 
lier  (1) ,  M.  Bryant  fait  l'enumeration 
des  heros  que  Ton  adorait,  ou  plutot 
que  Ton  reverait  dans  differen  s  pays , 

(i)  Concernant  les  heros  qui  furent  deifies. 
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ou  ils  recevaient  des  honrieurs  heroi- 
ques  qu'ils  avaient,  dit-il  i  bien  peu  de 
droit  d'en  attendre.  II  les  cite  princi- 
palement  d'apres  le  uLatebrce  Lgco- 
phronis  atri _,  »  dont  l'extr&me  obscu- 
rite  est  universellement  reconnue.  II 
conclut  que  les  objets  (1)  dece  culte 
etaient  des  dieux  dont  Homere  a  prJs 
les  attributs  et  les  titres  secondaires  , 
pour  les  dormer  a  ses  h^ros.  Peut-6n 

_ ! _ii__ I I L&sLLs. 

(i)  Le  plan  general  de  Lycophron  est  tros- 
manifeste  et  s'accorde  avec  Homere.  TJn  mes- 
sager  apprerid  a  Priam  les  prophelies  de  sa  filfe 
Cassaodre  dtrfenue  en  prison,  et  par  sa  JWfttf$* 
«;y;y^«7*y  at/Am.  La  scene  et  les  caracleres  idut 
assez  evidens.  La  scene  est  en  Phrygie ,  les  per- 
sonnages  Grecs  etTroyens.  Ceci  merile  dant;i.i! 
plus  attention  , que  le  poelevivait  en  Egypte  sous 
Plolemee  Lagus,  et  cependant  il  ne  pouvait 
avoir  aucune  tradition  e'gyptienne  ,  quoiqiic  par 
un  goiit  naturel  pour  les  recherches  et  les 
sciences  anciennes,  il  pouvait  mieux  qu'aucun 
autre  hommc,  decouvrir  et  faire  connait  e  les 
ermirs  de  ses  compatriotes. 
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supposer  qn'Homere  (i) ,  l'observateur 
le  plus  exacb  des  usages  de  son  terns, 
aitdonne  a  des  personn  ages  supposes, 
des  noras  inusites  ou  inconnus  a.  ses 
contemporains  f  Po«r  quelle  raison  ces 
noms  n'auraient-ils  pas  ete  reels  alors? 
Mais  si  ces  ekres  superieurs  >  que  Ton 
adorait  ainsi,  etaient  les  heros  d'Ho*- 
mere,  ce  fait  ne  prouverait-il  pas  tout- 
a-la-fois  et  leur  existence  et  leur  cele- 
brite  ?  Dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  il  est 
impossible  a  M.  Bryant  de  rien  inferer 
de  ces  dates  ,  qui  ne  soit  absolument 
contraire  a  son  syst^me. 

Plusieurs pages  plus  loin,  M.  Bryant 
est  entiereraent  persuade  qu'Homere 
n'etait  pas  Asiatique  ,  mais  Grec.  Pro- 
bablement ,  ajoute-t-il  i  il  etait  natif 
d'lthaque  et  Egyptien  d'origine.  M. 
Bryant  avait  deja  insinue  cette  conjec- 
ture; mais  j'avais  evite  de  la  disculer* 


(2)  Voycs  les  notes  sur  Agamemnon ,  p.  5g* 
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parce  qu'une  simple  conjecture  ne 
merite  point  de  reponse.  J'en  ferai  de 
meme  ici.  J'avoue  cependant  qu'il  est 
llatteur  pour  moi  d'etre  d'accord  avec 
lui ,  au  moins  sur  un  point ;  j  'avoue  que 
je  ne  connais  aucune  autorite  reelle 
qui  contredise  ou  qui  confirme  cette 
assertion  de  sa  part.  D'ailleurs ,  je  puis , 
sans  crainte  ,  lui  donner  ici  au  moins 
un  assentiment  tacite,  puisque,  dans 
tous  les  cas ,  je  ne  vois  pas  quelle  con- 
sequence il  en  pourrait  tirer  en  faveur 
de  son  hypothese. 

Apres  avoir  detruit  ,  d'un  bout  a 
1'autre,  Fenchainement  pr^tendu  des 
temoignages  qu'il  invoque ,  je  finirai 
par  une  conclusion  diametralement 
opposee  a.  celle  de  M.  Bryant.  Si  Ho- 
mere  porte  tous  les  caracteres  de  la 
verite ;  si  ,  ni  Varron  ni  Justin  ne  lui 
contestent  sa  veracite  ;  si  le  sujet  de  la 
guerre  de  Troye  est  probable  et  naturel; 
si  la  force  de  cette  armee  et  la  conduite 
de  la  guerre  sont  telles  qu'on  a  droitde 
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1'attendre  ;  si  Thucydide,  Diodore  et 
Herodote  en  confirment  la  relation  ;  si 
remuneration  des  Grecs  et  de  leurs 
vaisseaux  est  croyable ;  si  tout  ce  qu'on 
peut  decouvrir  de  leurs  expeditions 
dans  laTroade  est  d'accord  avec  la  na- 
ture ;  si  leur  correspondance  avec  la 
Grece,  l'age  d'Helene  ,  ses  amans  ,  ses 
pretendans  ;  si  tout  cela  ne  prouve  rien 
contre  le  fait ;  si  F  objection  contre  les 
matelots  d'Arcadie  est  sans  fondement; 
si  les  tranchees  ,  si  les  remparts  des 
Grecs  dans  la  plaine  de  Troye  etaient 
telsqu'ils  aient  pu  facilement  etre.de- 
truits  ;  si  les  objections  topographi- 
ques  qu'on  nous  fait  sont  toutes  fondees 
sur  des  notions  erronees  ,  ainsi  que  je 
vais  essayer  de  le  prouver ,  il  s'ensuit 
necessairement  que  toutes  les  con- 
clusions que  Ton  s'est  efforce  de 
tirer  de  ces  divers  points  historiques, 
sont  detruites  :  et  par  consequent, 
Troye  peut  avoir  existe  malgre  Top- 
position    de   M.  Bryant.   II    semble, 
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d'ailleurs ,  qu'il  y  ait  encore  moins 
de  raisons  de  supposer  qu'elle  ait 
exists  en  Egypte.  Aux  conjectures  de 
M.Bryant  sur  la  vie  et  les  ecrits  d'Ho- 
mere,  on  pourraiten  opposer  d'autres  ; 
mais  comme  ces  conjcctures-la ,  dans 
le  fait ,  ne  prouvent  rien  ,  elles  ne 
meritent  aucune  reponse.  La  connais- 
sance  qu'Homere  a  de  l'Egypte ,  est 
tin  motif  bien  leger  pour  en  tirer  de 
telles  consequences.  Parmi  les  au- 
teurs  qui  ont  ecrit  sur  ce  sujet ,  un 
seul  (  Phantasia)  passe  pour  Egyptien , 
et  son  n om  meme  refute  cette  opi- 
nion. Aucun  n'a  place  Tnyye  hors  de  la 
Phrygie  ,  avant  ou  depuis  Phantasia  ; 
et  si  cette  ville  appartenait  a  l'Egypte  , 
un  pareil  accord  parmi  ces  e^crivains , 
en  faveurde  la  Phrygie,  est  absolument 
incroyable.  II  nous  faut  done  supposer 
que  Phantasia  ecrivit  sur  une  histoire 
grecque  ;  ou  qu'Homere  ,  Syagrius  , 
Dictys  ,  Dares  et  les  autres  auteurs 
grecs  prirent  un  sujet  egyptien.   Ces 
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tteux  suppositions  sont  egalement  ab- 
surdes.  Les  attCiennes  traditions  sont 
eri  general  toujours  en  contradiction 
sur  les  details.  Ii  nous  en  est  parvenu 
un  grand  nombre  SurHomere*  La  plus 
grande  partie  lui  est  poster ieu re ;  et 
leur  liaison ,  leur  concordance  pnoefc- 
tent  tous  les  caracteres  de  la  verite.  II 
est  a  observer  qu'aucune  de  ces  tradi- 
tions ,  de  ces  histoires  ,  soit  ancienne , 
soit  moderne,  n'avait  encore  transports 
Ilitirti ,  de  la  Troade  en  Egypte ,  et 
que  M.  Bryant  est  le  premier  qui  l'ait 
fait.  Si  j'ai  repondu  d'une  maniere  sa- 
tisfaisante  a.  ses  objections  sur  les  nonis 
et  sur  le  culte  qu'Hom^re  a  attribue  a 
la  Phrygie ;  s'il  est  probable  que  les 
noms  empruntes ,  dit  on,  des  dieux  par 
Homere  etaient  alors  les  noms  ordi- 
naires  de  sOn  pays ;  si  Fetymologie 
egyptienne  d' Agamemnon  est  hasar- 
dee  ,  et  si  les  autorites  que  M.  Bryant 
reclame  sont  au  contraire  contre  lui 
quand  elles  sont  citees  de  bonne  foi ; 
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si  les  monumens  qu'on  a  trouves  dans 
les  differentes  parties  du  monde  ,  si  la 
deification  des  hdros  d'Homere  ne  font 
que  confirmer  l'opinion  generalement 
recue ,  n'en  doit-on  pas  conclure  que 
les  raisonnemens  de  M.  Bryant  ne  ren- 
ferment  pas  des  preuves  assez  claires 
pour  nous  determiner  a  penser  que  les 
scenes  de  l'lliade  aient  eu  l'Egy pte  pour 
theatre ,  et  qu'elles  aient  ete  etrangeres 
alaPhrygie  rNous  avons,  au  contraire, 
bien  des  raisons  pour  croire  l'opi- 
nion toute  opposed. 

Je  crois  avoir  prouve  qu'Ilium  n'a 
pas  existe  en  Egypte.  J'avais  aupara- 
vant  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
de  douter  de  la  v^racite'  de  l'histoire 
ancienne  ,  au  sujet  de  la  guerre  de 
Phrygie.  Je  vais  maintenant  employer 
tous  mes  efforts  pour  convaincre  le 
lecteur ,  que  Troye  a  existe  ,  et  dans 
le  lieu  meme  ou  Homere  l'a  placee. 
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CHAPITRE    II. 

Voyage  de  M.  Morritt  dans  la 
Troade* 

XJ  s  tous  les  argumens  dont  on  a  fait 
usage  pour  defendre  les  anciens  histo- 
riens ,  les  meilleurs ,  sans  contredit , 
sont  ceux  que  fournit  le  rapport  im- 
mediat  de  leur  topographie  avec  Tetat 
actuel  des  pays  qu'ils  ont  decrits.  Leur 
exactitude ,  dans  les  choses  dont  nous 
pouvons  juger,  doit  nous  porter  a 
croire  qu'ils  n'en  ont  pas  manque  dans 
celles  que  nous  ne  voyons  pas  ,  et 
qu'ils  nous  ont  transmises  sans  eprou- 
ver  de  contradiction.  A  cet  egard,  il 
n'est  point  d'historien  ,  quelque  exact 
qu'il  soit ,  que  Ton  puisse  comparer  a. 
Homere.  L'ouvrage  de  M.  Lechevalier 
nous  a  prouy^  qu'avee  le  secours  de 
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l'lliade ,  la  plaine  de  Troye  ofFrait  en- 
core beaucoup  de  details  inteVessans , 
etqu'elle  pouvait,bienplusqu'on  nele 
pensait  generalement ,  fournir  matiere 
a  des  observations  ingenieuses.  Son 
livre  a  trouve  des  incredules  a.  com- 
battre  ;  raais  c'est  et  ce  sera  toujours  le 
sort  de  toutes  les  decouvertes  impor- 
tantes  de  ce  genre  ,  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  soutenues  par  le  concours  de  quel- 
ques  autres  observations  qui  s'accor- 
dent  avec  elles.  Je  m'estime  keureux 
de  joindre  ici  mon  t^moignage  au  sien  ; 
car  si  je  differe  peut-tkre  quelquef'ois 
avec  lui  dans  les  conjectures  ,  cepen- 
dant  je  declare  que  je  l'ai  toujours 
trouve  exact ,  quant  aux  faits.  J'ai  par- 
couru  tout  le  pays  >  son  livre  a  la  main  , 
et  je  l'ai  examine  avec  toute  l'attention. 
possible.  Mais  avant  d'aller  plus  loin , 
qu'il  me  soit  permis  d'engager  le  lec- 
teur  a  con  suiter  la  carte  que  j'ai  dres- 
see.  Jelepried'y  revenir  souvent  dans 
tout  le  cours  de  cc  traite.  Elle  est  par- 
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faitement  d'accord  ,  sur  tous  les  points 
avec  celle  de  M.  Lecheyalier  ;  et  a 
cela  pres  de  quelques  inadvertances 
que  j'ai  corrigees  dans  la  mienne  , 
j'ai  trouve  celle  de  ce  voyageur  aussi 
exacte  que  celle  de  [M.  Bryant  est 
erronee  et  defectueuse.  Pour  prou- 
ver  plus  clairement  et  plus  positive- 
ment  ce  que  j'avance  a  ce  sujet ,  je 
previens  le  lecteur ,  que  considerant  a 
priori  les  situations  et  les  monuraens 
que  les  ecrits  d'Homere  nous  donnent 
l'espoir  de  retrouver ,  je  demontrerai 
que  nos  voeux  a.  cet  egard  peuyent 
presque  toujours  se  realiser  ;  et  je  re- 
pondrai  ensuite  aux  objections  que 
M.  Bryant  a  faites  a  la  topographie  de 
notre  poete ,  dans  son  dernier  ouyrage 
et  dans  celui  qu'il  a  precedemment 
publie  sur  le  merae  sujet. 

Homere  nous  represente  les  arme*es 
frequemment  aux  prises ,  dans  une 
plaine  situee  entre  Troye  et  les  vais- 
seaux ;  et  dans  tout  cet  espace ,  il  ne 
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jparait  pas  qu'il  y  eut  aucun  defile'  > 
aucune  gorge  de  montagne  (1)  ;  car  il 
n'eut  pas  manque  d'en  faire  mention , 
puisque  cette  localite  aurait  entiere- 
ment  change  l'ordre  et  la  nature  des 
combats  qu'il  a  decrits.  Cette  plaine 
etait  arrosee  de  deux  rivieres  (2) ,  le 
Simois  et  le  Xanthe.  Elle  ^tait  dominee 
d'un  cote  ,  par  la  chafne  de  l'lda  (3) , 
puisque  le  mont  Gargarus  ,  Tun  de  ses 
sommets ,  commandait  la  ville  et  la 
plaine.  Pres  de  la  ville  et  du  Simois , 
etait  une  partie  de  l'lda,  nominee  Cal~ 
licolone ,  ou  la  Belle-Montague  (4). 
La  plaine  se  terminait ,  de  l'autre  cote  , 
a  l'Hellespont  (5)  et  a  la  pleine  mer, 

(1)  Homere ,  II.  II,  v.  465-812. 

(2)  Junon  et  Minerve  descendent  a  leurcon* 
fluent,  Homere,  II.  v,  v.  774. 

(3)  Homere ,  II.  VIII ,   v.  47.  —  Ibid.    XI  , 
v.  1 83.  —  Ibid,  xiv  ,  v.  l57.  —  Ibid.  XV,  v.  5. 

(4)  Homere ,  II.  xx,  v.  53. 

(5)  Le  camp  des  Grecs  &aif  pre*  de  l'Helles- 
pont,Il  xvii,  v.432etsuiv. 
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aittsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  des- 
criptions qu'on  nous  donne  d'nn  im- 
mense Ocean  (1);  descriptions  qui  ne 
sont  pas  applicables  au  d^troit  d'A- 
bydos.  L'etendue  de  cette  plaine  etait 
assez  grande  pour  contenir  deux  ar- 
mees  ,  l'une  de  cinquante  l'autre  de 
cent  mille  guerriers ,  rangees  en  ordre 
de  bataille  (2) ;  et  mdme  lorsqu'elles 
combattaient  pres  des  vaisseaux  (3),  la 
plaine  etait  assez  vaste  pour  qu'elles  se 
trouvassent  alors  aune  grande  distance 
de  la  ville.  Si  Troye  avait  ete  tres-rap- 
prochee  du  rivage  ou  se  trouvaient 
les  vaisseaux  grecs ,  il  eut  ete  inutile 
aux  Troyens  de  camper  pres  du  Sca- 
mandre   et  du  tombeau  d'llus.    Mais 


(1)  Homere ,  II.  I ,  v.  34.-327. — Tb.lxxiu 
v.  23o. Cette  mer  y  est  noramee  Q^mta?  7r»y1or 
mer  tie  Thrace. 

(2)  Homere  ,    II.   v.    543.   x.  r.  A. 

(3)  Exafai  voXiUi   KQlXqs  (7rt  itjvg-i    II.   V  ,   v.  791. 
13.  xviii  ,  v.  256. 

o.  ii 
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Hector  nous  donne  la  raison  de  ce 
campement.  «  Autrement ,'  dit-il ,  les 
Grecs  tenteraient  peut  -  &tre  de  s'e- 
chapper  pendant  la  nuit  (1).  »  La 
ville  n'etait  done  pas  dans  une  situa- 
tion d'ou  elle  put  commander  le  camp 
des  Grecs.  II  n'est  pas  inutile  d'obser- 
ver  ici  que  le  tableau  topographique 
de  l'Hellespont,  trace"  par  Hom£re , 
est  celui  qu'ont  adopte  tous  les 
autres  ecrivains  qui  n'ont  voulu 
peindre  aeulement  que  le  detroit  d'A- 
bydos.  M.  Bryant  pretend  (2),  au 
contraire  ,  qu'ils  sont  tr&s  -  dif&rens 
les  uns  des  autres.  «  Homere  >  dit-il, 
prend  pour  l'Hellespont  la  partie  su- 
perieure  de  la  mer  Egee  ,  qui  baignait 
a  Test  la  cote  de  Mysie.»  Je  ne  saurais 
comprendre  comment  la  mer  Eg^e  , 
situee  ,  comme  on  sait ,  a  l'occident 


(1)  How  ere ,  II.  Tin,  v.  5lO. 

(2)  M.  Bryant ,  sur  la  guerre  deTroye ;  p.  i$J. 
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de  l'Asie  mineure,  peut  borner  une 
province  asiatique  a  Test.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Homere  nomme  l'Hellespont 
■rXxTvs,  c'est-a*dire  ,  large,  »y«/>gw>  ra- 
pide,  «*««{«#  (1)  qu'on  ne  traverse  que 
difficilement.  Mais  ici  ,  large  n*est 
qu'un  mot  comparatif ,  employe  dans 
un  sens  relatif  aux  rivieres  et  aux 
autres  canaux  resserres.  Le  mot  rapide 
n'est  pas  une  epithete  de  la  mer  ;  il 
s'applique  particulierement  a  l'Hel- 
lespont ,  detroit  ou  regne  un  courant 
tres  -  rapide ,  **«{*>,  que  M.   Bryant 


(1)  Sigea  ignijreta  laiarzlucent.  Virgile. 

On  observera  (\u$Jretum  veuttoujours  dire  un 
de"troit.  En  consequence,  Virgile  emploie  le  mot 
lata  exactement  dans  le  meme  sens  qu'Homere 
emploie  celui  de  ?rPi«T«r  •  et  tous  les  deux  l'ap- 
pliquent  au  detroit  des  Dardanelles  ,  peut-efre 
plus  particulierement  a  la  partie  la  plus  procbe 
du  promontoire  de  Sigde,  parce  que,  comparee 
aux  parlies  situees  au-dessus  de  laTroade,  elle 
est  plus  large. 
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traduit  par  Pepithete  sans  homes,  Ce 
mot  signifie  seulement  detroit  ou  les 
vaisseaux  ne  naviguent  que  diffici- 
lement  (  «  privatif  et   *•£<§*   transeo   ) 

est  \4ne  raaniere  de  s'exprimer  de  So- 
phocle  ( 1 ).  Le  poete  s'est  servi  de 
ce  mot ,  selon  le  sens  que  je  viens 
de  lui  donner;  et  cette  epithete  est 
appliquee  au  mont  Citheron.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  mer  (2)  avoisinait  le 
camp  des  Grecs  *xs  t*>.*T<r«  ,  principale- 
ment  le  poste  d'Achille  :  et  je  me  pro- 
pose de  prouver  que  cette  description 
est  vraie.  «  Mais ,  dit  M.  Bryanfr,  ces 
«  mots  EAAiyr  <xqii»s  (3)  emportent  l'idee 
cc  d'une  grande  Vendue  de  mer.  »  Les 


(i)  Sophocle.  (Ed i p.   tyrannus ,  I.  MLXXXVIII 
et  suiv. 

(2)  Voyez  la  note  sur  la  pag.  79  du  texle. 

(3)  M.  Bryant ,  sur  la   guerre    de  Troye , 
p.  159. 
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Grecs  (1)  entendaient  done  bien  pen 
leur  propre  langue  ,  puisque  plusieurs 
siecles  apres  ,  ils  donnaient  ce  nonx 
au  detroit  d'Abydos ;  et  les  inventeurss 
de  l'histoire  de  Helle  sont  done  bien 
mal-adroits  ,  puisqu'ils  lui  faisaient 
risquer  de  traverser  une  etendue  deux 
fois  aussi  grande  sur  le  dos  d'un  b^- 
lier.  II  est  d'ailleurs  prouve  que  tous 
les  autres  auteurs  ont  donne  le  nonx 
d'Hellespont  au  detroit  d'Abydos  ;  eS 
lorsque  M.  Bryant  somme  ses  adyer- 
saires  de  lui  demontrer  que  e'etait  Ik 
1'Hellespont  d'Homere  ,  U  me  sembla 
que  Vest  a.  lui  de  prouver  que  ee  ne 
l'etait  pas. 

Le  6  novembre  1794  >  j'arrivai  da 
Lesbos  a  la  partie  meridionale  du 
mont  Ida ,  accompagne  de  quelques 


(1)  Voyez  Hero  et  Leandre  de  Musee  ,  Pau-< 
sanias,  Slrabon,  et  enfin  tous  les  auteurs  qui  en 
ont  parle;  car  de  tous  ceux  que  cite  M.  Bryant,, 
aucun  ne  contredit  cetle  version. 
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Anglais  (1).  Nous  debarquames  a  peu 
pres  a  vingt  milles  au-dessous  de  Lec- 
tura  ,aujourd'hui  le  cap  Bab  a,  dans  le 
golfe  Adramytti.  Lcs  montagnes  s'ele- 
vent  graduellement  du  promontoire 
de  Lee  turn  en  longues  chaines  ,  qui  se 
r^unissent  sur  la  droite  a  un  sommet 
eleve' ,  l'ancien  Gargarus  :  puis  cour- 
bant  leur  direction  vers  le  nord ,  elles 
ferment  une  masse  deserte  ,  sauvage  , 
&u  -  dessus  de  Scepsis  et  d'Ene\  C'est 
la  que  le  Simois  prend  sa  source, 
ainsi  que  plusieurs  autres  rivieres. 
Nous  laissames  ces  montagnes  sur  la 
droite ,  et  nous  traversames  Pttutre 
chaine  sur  le  bord  de  la  mer  a  Alexan- 
dria-Troas  ,  qui  se  nomme  aujour- 
d'hui  Eski-Stambol.  Des  vallees  agrea- 
bles ,  des  rochers  sauyages  ,  des  tor- 
rens  semblables  a  ceux  des  Alpes , 
caracterisent    l'Ida   ( 2,  )  i<fyu  sroAu7n^«*« 

(1)  M.  Dallaway  et  M.  Slockdale. 

(2)  «  Le  mont  Ida,  arrose  de  mille  sources 
el  peuple  de  betes  fauves  ». 
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f*iltzu  Qniai.  Mais  aucune  riviere  ne  se 
jette  ici  dans  la  mer  Egee ;  et  ceux 
qui,  trompes  par  M.  Bryant,  y  cher- 
cheront  le  Simois  et  le  Scamandre , 
ne  parviendront  jamais  a  y  decouvrir 
ni  des  plaines  ni  des  rivieres.  Nous 
nous  sommes  toujours  tenus  a  quel- 
ques  milles  du  rivage  ,  et  souvent 
nous  avons  vu  la  mer.  Les  cimes  de 
l'lda  s'eievent  brusquement  sur  la  mer 
des  deux  cotes  du  Lectum ;  et  plus  on 
p^netre  dans  les  terres,  plus  le  pays 
devient  monrueux.  Au  -  dessus  d'A- 
lexandrie  ,  le  talus  de  la  montagne 
s'adoucit  du  cote  de  la  mer.  Au  pied 
de  ce  talus ,  et  autour  du  port  qui  s'y 
trouve  ,  etait  autrefois  Alexandria- 
Troas  :  on  en  voit  encore  les  mines. 
Tous  les  voyageurs  se  sont  accordes 
a.  dire  que  ce  n'etait  pas  la.  ou  Troye 
avait  ete  ,  et  la  verite  est  qu'il  n'y  a 
point  de  plaine.  Les  petits  ruisseaux 
qui  s'ecoulent  de  quelques  bains  der- 
riere  la  ville  ,  et  qui  se  reunisscnt  dans 
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la  vallee  aride  qui  s'etend  de  la  jus- 
qu'a  la  mer ,  ne  peuvent  tkre  pi  is  pour 
leSimoisnipourle  Scamandre.Belon, 
qui  crut  y  reconnaitre  Troye ,  avoue , 
et  avec  beaucoup  de  raison  ,  que  le 
Siraois  (1)  et  le  Xanthe  (car  c'est  ainsi 
quHl  appelle  ces  deuxpetitsruisseaux) 
sont  aujourd'hui  si  diminu^s ,  qu'a 
peine  le  plus  petit  poisson  pourrait 
y  vivre.  lis  sont  entierement  a  sec 
dans  l'ete  ;  et  dans  l'hiver ,  il  n'y  a  pas 
assez  d'eau  pour  y  faire  nager  une  oie. 
Telles  sont  les  rivieres  qui ,  sur  cette 
partie  de  la  cote  ,  viennent  a  l'appui 
de  l'hypothese  de  M.  Bryant.  Depuis 
cet  endroit ,  le  rivage  se  compose  d'une 
longue  chaine  non  interrompue  de 
petits  monticules.  Ainsi  traversed  par 
quelques  faibles  courans  ,  elle  s'etend 
jusqu'a  l'embouchure  d'une  petite 
riviere  que  je  demontrerai  etre  le 
Scamandre.     Immediatement    apres , 

(i)  Voyages  de  Bclon ,  1.  u,  ch.  vi. 
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on  trouve  le  cap  Janissaire  ,  le  Sigee 

des  anciens  :  et  des-lors  la  c6te  devient 

plate ,  et  forme  une  plaine  parfaite  qui 

s'etend   a.  la  distance  d'environ  trois 

milles  le  long  du  rivage  de  l'Helles- 
pont. 

C'est  icl  que  Ton  reconnait  les  ca- 

racteres  du  lieu  ou  Homere  a  place  la 

scene  de  l'lliade ,  ainsi  que  nous  l'a- 

vons    dit  dans  le   commencement   de 

ce    chapitre.    C'est   ici    qu'un    grand 

fleuve  apporte  a  la  mer  Egee  le  tribut 

de  ses  flots.    Nous  avons  parle   d'un 

autre  plus  faible   qui    venait    aussi  y 

terminer  son  cours.   Cette  plaine  est 

Lornee  a.  l'ouest  par  l'Hellespont  et 

le  fougueux  Ocean.  OctXctrrct  *oXv$xoirflost 

Derriere  la  plaine,  s'eleve  l'lda  ,  qui  la 

renferme  entierement.  Elle  offrait  aux 

deux  arrnees  un  vaste  champ  de  ba- 

taille  :  le  port  et  le   camp  des  Grecs 

devaient  etre ,  dans  ce  cas ,  pres   de 

1'em.bouchure   du  Simo'is.  La    plaine 

9.  dans    plusieurs     endroits    environ 
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quatre  milles  de large,  et  j'estime  que 
sa  plus  grande  longueur  est  a  peu  pres 
neuf  milles.  La  geographie  de  cette 
plaine  est  done  generalement  d'accord 
avec  Homere  sur  tous  les  points;  et 
comme  ce  poete  ne  parle  jamais  du 
cap  Sigee  (1) ,  ni  du  cap  Rhetee ,  il 
n'est  pas  de  mon  sujet  de  les  nommer 
ici ,  et  de  les  assigner  pour  bornes 
a  la  plaine.  Je  parlerai,  dans  la  suite , 
de  ce  que  les  autres  anciens  auteurs 
ont  ecrit  sur  ces  deux  promon- 
toires  :  mais  nous  somme6  arrekes  ici 
par  une  objection  de  M.  Bryant  (2), 
qui  reproche  a  la  geographie  dont  nous 
venons  de  parler ,  de  placer  le  mont 
Gargarus  a  une  trop  grande  distance 
de  la  plaine.  11  pretend  que  Lectum  et 
Gargarus  sontlameme  chose ,  quoique 


(1)  Voy.  les  observations  de  M.Bryant  sur  un 
Traite  ,  etc.  p.  5. 

(2)  Bryant,  sur  la  guerre  de  Troye,  p.  160 
et  suiv. 
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Strabon  et  Homere  soient  d'un  avis 
contraire.  Ouvrons  le  premier  ,  et 
voyons  ce  qu'il  dit  du  Lectum.  II  s'ex- 
prime  en  ces  termes  (1)  :  ec  Homere 
«  decrit  bien  le  Lectum.  II  dit,  avec 
cc  raison ,  qu'il  fait  partie  de  l'lda ,  et 
cc  que  lorsqu'on  vient  de  la  raer  ,  dtt 
«  cote  des  montagnes  d'Ida,  c'est  le 
«c  premier  point  de  debarquement  que 
«  Ton  rencontre  a*«/3«/3<!t.  Apres  avoir 
«c  parle  des  projections  les  plus  avan- 
«  cees  de  l'lda ,  savoir  Lectum  et  Ze- 
«  leia ,  il  decrit  aussi  exactement  le 
tc  sommet  du  Gargarus ,  un  sommet 
cc  eleve  (2)  ;  et  meme  a  present ,  dit- 
«c  il,  dans  la  partie  la  plus  elevee  de 
cc  l'lda  (3)   ( le   Gargarus  ) ,   on  ren- 


(1)  Strabon,  1.   l3 ,  p.  583  et  584. 

(2)  Un  sommet  eleve II  y  a  dans  lori- 

ginal  :«*£«*  1»(»f- 

(3)  Lucus  in  arcejuit  summa.  En.  IX,  v.  36, 

Hoc  est  a  pud  Gargara  ,   quae  dicta  sunt  quasi 
xnpet  kp*ti>s}  id  est,    caput  capitis;  altiiudinis 
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«  contre  Gargara ,  ville  d'Eolie.'  >» 
Dans  la  page  suivante ,  on  trouve  ce 
calcul  :  «  Apres  le  Lectum  (1)  est  la 
«  ville  de  Polymedium,  eloignee  de 
«  quarante  stades.  On  trouve  ensuite 
«  un  petit  bocage  a.  quatre-vingts  stades 
«  plus  loin ,  et  Gargara  a  cent  quarante 
«  stades  au-dela.  »  Ainsi ,  du  Lectum 
au  mont  Gargarus  ,  la  distance  est  de 
deux  cent  soixante  stades ,  c'est-a-dire, 
sans  discuter  la  mesure  prise  du  stade  , 
a-peu-pres  trente  milles ,  distance  plus 
grande  que  celle  de  Gargarus  aTroye. 
Cependant,  M.  Bryant  pretend  que 
puisque  Homere  place  Jupiter  sur  le 
Gargarus  pour  voir  la  ville  et  la  plaine , 
cette  derniere  devait  s'etendre  au  pied 


allifudo.  x«p*  est  x.i$tt\*iy  Gargara  autem  sunt 
montis  Idee  cacumina  ,  propter  quod  dixit  in 
arce  summd.  Servius.  Voy.  aussi  Macrobe  et 
Laclance,  le  commenlaleur  de  Stace. 


(r)  Slrabon  ,  liv.  1 3  ,  p.  606. 
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de  la  montagne.  Strabon ,  dit-il  (1)  , 
donne  a.  peu  pres  cinquante  milles  k 
la  cote,  depuis  Lectum  jusqu'a  Abydos. 
Ilium  etait  a.  un  peu  plus  de  la  moitie , 
c'est-a-dire ,  a.  deux  cents  stades  ,  ou 
vingt-six  milles  ,  environ.  II  ajoute  en 
merae  tems ,  que  tout  le  pays  etait 
sillonne  de  chaines  de  montagnes  qui 
interceptaient  la  vue  et  l'empechaient 
de  s'etendreauloin.  Le  lecteur  voudra 
bien  observer  que  M.  Bryant  raisonne 
comme  si  la  vue  du  haut  du  Gargarus 
etait  la  meme  que  celle  de  Lectum, 
tandis  que  ces  deux  endroits  sont  eloi- 
gned de  trente  milles  l'un  de  l'autre. 
Nous  lisons  que  le  Gargarus  etait  beau- 
coup  plus  eleve,et  plus  voisin  de  la  ville 
de  Troye  ;  car  le  Lectum  se  projette  a. 
1'ouest  dans  la  mer  Egee.  Mais  en 
supposant  meme  qu'il  fut  question  du 
point  de  vue  du  cap  Lectum ,  l'auteur 

(i)  Bryant,  sur  la  guerre  de  Troye,  p.  i63 
et  164. 
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qu'il  invoque  refute  tous  ses  argumens. 
Au  ra&me  endroit  ou  M.  Bryant  a  pris 
sa  citation  ,    Strabon   finit    ainsi    le 
passage  que  Ton  veut  nous  retrancher  : 
«  II  y  a  sur  le  Lectura  (i)un  autel  des 
•c  douze  dieux  :  on  l'appelle  le  temple 
«c  ou  le  siege  d' Agamemnon ,  iJ$o^«.  Cet 
«  endroit  est  a  la  vue  d'llium  iwro-fyu , 
«  et  a  la  distance  de  deux  cents  stades, 
«;  ou  m&me  un  peu  plus.  »  Ou  sont 
done  lesmontagnesdecrites  si  a-propos 
par  M.   Bryant  f  Si  on  pouvait  aper- 
cevoir    d'llion  l'autel  du  Lectum  ,  a 
plus  forte  raison  les  yeux  de  Jupiter 
pouvaient-ils   decouvrir  Ilion  du  haut 
du  Gargarus.  Sa  situation  est  plus  ele  vee 
et  la  distance  est  plus  petite.  La  verite 
est  que  la  topographic  actuelle  de  tout 
cepays  confirme  Strabon  de  maniere  a 
ne  pas  laisser  lieu  a  la  plus  legere  con- 
tradiction. Vers  le  sud  de  la  plaine , 


(i)  Strabon,  liv.  XIII,  p.  902. 
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les  montagnes  s'elevent  graduellement 
jusqu'au  Gargarus.  Cette  eminence  est 
le  trait  le  plus  prononce"  (1)  dans  le 
profil  des  montagnes  d'Ida ,  et  c'est 
le  seul  qu'on  puisse  voir  de  la  plaine. 
Homere  le  regardait  comme  le  point  le 
plus  eleye  de  l'lda ;  voila  pourquoi  il  le 
choisit  pour  en  faire  le  trone  du  roi 
des  dieux.  II  peut  etre  a  vingt-cinq 
milles  de  l'Hellespont  et  domine  sur 
tout  le  pays.  La  situation  etait  encore 
d'autant  plus  convenable ,  que  ce  dieu 
etait  la  divinite  tutelaire  de  la  ville  de 

Gargara.  trivft  *iTtt*.ti«s  ri  (Zupo;  n  6vt}ttt  (2). 

Au  surplus  ,  si  le  lecteur  veut  savoir 
quelle  estlavueper^ante  qu'Homere  (3) 
attribue  a.  ces  dieux  ,  voici  ce  qu'il  dit 
de  Neptune  dans  l'lliade  :  «  Les  yeux 
«  de  Jupiter  ne  se  reportant  plus  aux 


(i)   Voy.  la  vue  du  promontoire  Sigee. 

(2)  Ou  il  avoit  un   temple  et  un  autel. 

(3)  0|«f  hst»  tQfahfiis  tiSjTH  7J-«*7<«  tfoli.  Eurlp, 
ex  Stobeo. 
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«c  rives  d'llion  ,  il  ne  craint  point 
cc  qu'aucun  des  dieux  aille  ,  au  me- 
«  pris  de  ses  lois ,  donner  a  l'un  des 
•c  partis  un  secours  qu'il  reprouve. 
cc  Mais  Neptune  l'observe ;  Neptune 
«  a  lu  dans  ses  regards  et  dans  sa 
tc  pensee.  Du  sommet  d'une  montagne 
««  de  Samothrace qui  commande  l'lda , 
cc  la  flotte  des  Grecs  et  la  ville  de 
cc  Priam ,  le  souverain  des  mers  con- 
cc  templait  la  scene  des  combats  (1).  « 
M.  Bryant  verra  sur  la  carte  du  pays, 
que  ce  coup-d'reil  de  Neptune  partait 
d'une  distance  bien  plus  considerable 
encore  que  celui  de  son  frere  Jupiter. 
Ainsi ,  puisque  le  sommet  eleve  du 
Gargarus  peut  se  voir  de  la  plaine , 
et  qu'il  forme  le  principal  trait  de  ce 
paisage ,  il  me  semble  que  j'ai  repondu 
&  toutes  les  objections  de  ce  genre  : 
et  le   lecteur  admirera  sans  doute  la 


(i)  II.  xiii.  Trad,  de  Lebjrun, 
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noblesse  avec  laquelle  Homere  depeint 
le  souverain  des  dieux :  ce  qu'il  n'eut 
pas  fait  peut -e*tre  ,  s'il  s'^tait  conforme 
au  syst&ne  <£troit  de  M.  Bryant. 

La  meme  precision  qui,  dans  l'lliade, 
determine  si  correctement  la  situation 
de  la  plaine ,  s'observe  encore  dans  les 
differentes  ^pithetes  et  dans  les  des- 
criptions que  ce  poeme  renferme  La 
fertility  de  cette  plaine  est  plus  d'uhe 
fois  citee ,  et  tout  le  district  de  Troye 
estgeneralement  represente  comme  un 
terrein  riche  et  productif ,  Tpm  fg<g«;t«g. 
La  partie  la  plus  basse  de  la  plaine  est 
ordinal rement  decrite  comme  remplie 
de  roseaux  et  de  plantes  aquatiques  , 
produites  waisemblablement  par  un 
marais  qui  se  trouve  au  confluent  des 
rivieres.  Homere  (1)  en  fait  mention 
une  fois  dans  le  vingt  -  unieme  livre. 
C'est  ainsi  que,  dans  l'excursion  noc- 


(i)  liom.  II.  XXI, r.  317.  T*  nx  fCttX*  molt  X(ftvt,t 

3.  14 
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turne  de  Diomede  et  d'Ulyssc ,  celui-ci 
suspend  les  armes  de  Dolon  aux  bran- 
ches d'un  tamarin  Mu^k>i  (i)  ;  et  pour 
reconnaitre  le  chemin  par  lequel 
I  il  doit  revenir,  il  le  seme  de  bran- 
ches (2)  de  myrtes  ,  et  de  roseaux  ar- 
raches,  Aovuxis.  Les  differens  caracteres 
du  Simois  et  du  Scaraandre  sont  en- 
core plus  particulierement  decrits  ,  et 
tou jours  avec  la  m&me  exactitude.  lis 
reunissaient  leurs  eaux  dans  la  plaine  ; 
car  dans  le  cinquieme  (3)  livre ,  Junon 
et  Minerve  viennent  se  placer  a  leur 
confluent.  Le  Scamandre  prenait  sa 
source  dans  la  plaine  ,  pres  des  portes 
Scees  :  il  coulait  de  deux  sources  qui 
sont  decrites  de  la  maniere  suivante 
au  vingt-deuxieme  livre  de  l'Iliade(4). 

(1)  Homere  ,  II.  1.x,  v.  466. 

(2)  MvpiK>i  est  encore  mentionne.  II.  xxi;  v.  18. 

(3)  Homere  ,11.  V,  v.  774. 

(4)  Id.  II.  1.  xxii ,  v.  147  et  suiv. 
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«  Bientot  ils  arrivent  aux  lieux  ou  , 
c<  par  deux  bouches,leXantheepanche 
«  les  tresors  de  sa  source.  L'une  re- 
•c  pand  une  onde  bouillante  qu'envi- 
•c  ronne  une  epaisse  fumee  ;  l'autre  , 
«  au  milieu  de  l'ete  ,  verse  des  flots 
«  plus  froids  que  la  neige  ou  la  glace. 
«  La ,  sont  de  vastes  bassins ,  ou. ,  dans 
«  les  jours  de  la  paix ,  avant  que  les 
«  Grecs  eussent  desole  ces  rivages,  les 
c<  Troyennes  venaient  rendre  a  leurs 
«c  vetemens  leur  eclat  et  leur  beaute.  » 

La  situation  de  ces  sources  au  pied, 
de  l'lda ,  les  garantissait  contre  la  se- 
cheresse  ( dans  les  clialeurs  de  l'ete), 
parce  que  leurs  eaux  etaient  constam- 
ment  alimentees  par  les  vapeurs  que 
les  montagnes  interceptaient  ,  et  qui 
iiltraient  au  travers  des  terres  pour 
sereunirsur  un  point.  Mais  les  tor- 
rens  des  montagnes,  formes  seulement 
par  les  pluies  de  l'automne  et  par  la 
fonte  des  neiges  au  printems,  dispa- 
raissent  tou jours  pendant  l'ete  dans 
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ces  climats  meVidionaux.  Les  epithetes 
qu'Homere  donne  au  Scamandre,  dans 
divers  endroits  de  son  ouvrage,  sont  : 

t»£ini( ,  ftHjtis,  tvepaos,  iuppo«i, etuneoucleux 
ibis  sur  -  tout  dans  le  vingt  -  unieme 
livre  (1).  fidtvfottitlf  et  piy*t  v»T*fMs  /3*fluJ^»»f. 
La  prairie  qu'il  traverse  est  aussi 
nomm^e,  le  prd  Jleuri  du  Seaman" 
dre(p.).  Homere  parle  moins  souvent 
de  l'autre  riviere  ;  cependant  on  en 
reconnait  quelques  caracteres  dans 
l'lliade.  Le  Xanthe  invoque  ainsi  son 
allie  le  Simois ,  au  vingt-unieme  livre, 
vers  3o8  (3). 

«  Viens  mon  frere  ,  lui  dit-il ,  que 
u  nos  flots  reunis  arretent  Ge  mortel 
«c  furieux  qui  poursuit  les  Troyens  ,  et 
•c  qui    bientot  aneantira    la  ville   de 


(i)  Hom&re.  II.  I.  XXI ,  v.  l5-329  et  suiv. 
(2)  Ef«v  S'it  Mtftwt  ZKUuttyppiv  Mitt/uottTt.  H.  II, 
▼.  467- 

(3)  Homirc.  II.  1.  XXI,  v.  3o8  et  suiv. 
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«  Priam.  Viens  me  seconder  ;  romps 
<k  toutes  tes  digues  ,  rassemble  toutes 
« tes  eaux  y  roule  les  pierres  ,  les  ro- 
« chers  pour  accabler  ce  farouche 
•c  vainqueur ,  qui  ose  s'egaler  aux 
•cdieux. » 

On  trouve  au  septieme  livre  la  des- 
cription suivante  : 

«c  Le  profond  Simois  roule  a  la  mer 
«  des  casques ,  des  boucliers  et  de3 
«c  heros  morts  ,  qui  ressemblaient  k 
•c  des  dieux.  ^  On  voitdonc  que,  d'un 
cote,  on  nous  represente  le  Scaraan- 
dre  comme  un  beau  courant  d'eau 
claire  ,  etsur-tout  comme  intarissable, 
c'est-a-dire  qu'il  coule  toute  l'annee  % 
tandis  que  ,  de  l'autre  cote ,  on  nous 
peint  le  Simois  comme  un  torrent 
impetueux  qui  se  precipite  des  mon- 
tagnes,  et  roule  dans  ses  flots  des- 
rochers ,  des  arbres  et  des  cadavres.  II 
paraitaussi  qu'au-dessousdu  confluent, 
les  eaux  reunies  de  ces  deux  fleuves 
prenaient  le  nom  de  Scamandre  ;  car 
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dans  le  passage  que  nous  venons  de  oiter 
au  vingt-unieme  livre  de  l'lliade  ,  le 
Xanthe  appelle  le  Simois  a  son  secours  : 
ce  qui  aurait  ete  fort  inutile ,  si  la  ba- 
taille  s'etait  donn^e  au-dessus  du  con- 
fluent. II  n'est  dit  nulle  part ,  que  le 
Simois  prenne  sa  source  dans  la  plaine. 
Le  passage  que  nous  venons  de  citer  , 
prouve  au  contraire  qu'il  recevait  dans 
son  cours ,  les  eaux  de  plusieurs  ruis- 
seaux.  Cependant  M.  Bryant  pretend 
que  M.  Lechevalier  s'est  trompe  dans 
toute  cette  description(i).Lesepithetes 
de  Jititts ,  t'jpptos ,  tvppuot  lui  prouvent 
que  le  Scamandre  etait  beaucoup  plus 
grand  qu'on  ne  le  decrit  iei ;  et  il  ob- 
serve que  le  poete  grec  ne  donne  au- 
cune  epithete  a  ce  qu'il  nomme  l'r- 
gnoble  Simois  ,  le  subalterne  Simois. 
Le  lecteur    pourra     remarquer    que 


(i)  Observations  on  a  Trealise,  etc.  pag.  29 
et3o. 
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M.  Bryant  n'est  pas  aussi  avare  d'epir 
the  tes  en  vers  ce  fleuve,quele  poetequi 
en  a  decrit  les  caracteres.  II  parait  par 
le  passage  que  nous  avons  deja  cite,  que 
le  Simois  n'etait  pas  tou  jours  subalterne 

,et  IgTIOOLe.    I?*]  ^tptyct  KVftttj  w«Ayv  $~'o(Avpuy$o* 

•pm  <ptrpar  kj  Xxav.  Voila.  precisement  ce 
que  dit  M.  Lecbevalier.  Le  Simois  est, 
suivant  lui,  souvent  dans  cet  etat  ; 
c'est  un  torrent  impetueux  ,  tres- 
considerable  dans  l'hiver  ou  apres  de 
fortes  pluies ;  mais  il  est  frequemment 
a  sec  dans  l'ete.  Raison  tres- probable 
pour  laquelle  on  droit  que  les  deux 
rivieres  reunies  prenaient  au  -  dessous 
du  confluent  le  nom  du  Xantlie  ,  parce 
que  celui  -  ci  coulait  toute  1'aimee. 
Quant  aux  epithetes  du  Scamandre , 
il  est  possible  qu'un  courant  d'eau 
soit  tout  a-la-fois  beau  et  tournoyant, 
fm)iis,toppooSiit>ppiios.  Dans  le  vingt-unieme 
livre  ,  la  bataille  se  donne  au-dessous 
du   confluent  ;    et  alors   Homere    le 

IlOmme  ,   /?«3-«   $m*ts  et  ftiyet;  3t«t*,«9s  fi*h~ 
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hm  (i).  En  un  mot ,  si  ces  epithetes 
se  trouvent  dans  l'lliade  ,  elles  sont 
toujours  par  allusion  aux  eaux  reu- 
nies  de  deux  rivieres ,  qui  pour  lors 
portaient ,  comme  je  Tai  deja  observe  , 
le  nom  de  Scamandre.  Voila  cepen- 
dant  tout  le  fondement  de  l'accusa- 
tion  d'inconsequence  que  Ton  intente 
a  Homere. 

Le  Scamandre  etait  aussi  a  l'ouest 
de  la  plaine ;  et  quoique  M.  Bryant 
pretended)  que  M.  Lechevalier a mal 
explique  les  combats  d'Hector  /k**;w  t» 
*f>irtp*  xtunif  (3),  cependant  j'observe 
avec  plaisir ,  que  son  interpretation 


(i)  Voyez  ci-dessus,  1.  iv. 

(2)  Observation  de  M.  Bryant  sur  un  traite 
dont  le  titre  est  :  Description  de  la  plaine  de 
Trqye,  p.  3o. 

(3)  II  ne  peuty  avoir  de  donteque  la  gauche 
de  la  bataille  relativement  a  Hector,  ne  soil  la 
gauche  des  Troyens,  par  consequent  la  droile 
«les  Grecs.  G'est  lout  le  coutrjure  pour  Ajax  et 
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est  coniirmee  par  Ptolemee  (1)  ,  qui  , 
dans  sa  geographic  ,  les  place  dan$ 
l'ordre  suivant  :  Abydos,  Dardanus, 
Siraois ,  Scamandre  et  Sigee.  Le  Si-" 
mo'is  etait  done  plus  pres  de  Darda* 
nus ,  et  le  Scamandre  plus  pres  du 
Sigee.  Ce  passage  de  Ptolemee  est  cite 
par  M.  Bryant  lui*meme ,  dans  la  page 
suivante.  Tels  sont  les  caracteres ,  les 
points  de  reconnaissance  qu'Homere 
nous  indique  dans  la  plainede  Troye; 
et  peut-etre  le  lecteur  les  retrouvera- 
t-il  dans  la  description  suiyante. 

Dans  mon  dernier  chapitre  ,  j'ai  ta- 
clie  de  prou ver  que  la  plaine  de  B  ounar. 
Bachi  coincide  avec  la  situation  sup- 


Idomenee  ;  et  lorsqu'ils  sont  a  la  gauche  de  la 
bataille ,  Homere  ne  les  place  poinl  okOu?  nap 
jt«7*^««  "Zx.ctfcm£}it.  Si  cet  argument  avait  besoin 
tie  confirmation  ,  on  la  trouve  dans  Ptolemee. 

(i)  Geogr.  de  Plolem.  p.  i37.— Observations 
dt  Bryant,  p.  3l. 
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posee  de  la  plaine  de  Trdye ;  elle  s'y 
rapporte  aussi  parfaitement  par  la  na- 
ture de  son  sol  etla  situation  de  ses  ri- 
vieres. En  debarquantaKoum-Kale  (i) 
oil  nous  revinmes  d'une  excursion  que 
nous  avions  faite  a  Abydos ,  la  pre- 
miere apparence  de  la  plaine  est  celle 
d'un  marais  qui  s'etend  jusqu'aupres 
de  la  mer ,  et  le  sol  en  est  par-tout 
bas  et  sablonneux.  Un  peu  k  Test  de 
Koum-Kale  ,  une  riviere  (  alors  tres- 
considerable  )  se  jetait  dans  la  mer. 
L'einbouchure  de  cette  riviere  est  au 
milieu  de  tres-grands  marais ,  et  son  lit 
est  lui-meme  extr£mement  bourbeux  , 
plein  de  pierres  et  de  sable.  Nous  la 
traversames  sur  un  pont  de  bois  ,  au- 
dessus  de  la  ville  de  Koum  -  Kale  ; 
et  dirigeant  notre  marche  vers  le 
point  que  M.  Lechevaiier  reconnait 
pour  le  Rhet^e  ,  nous   primes  la  vue 


(i)  Vayez  la  carle  de  la  plaine  de  Troye. 
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du  monticule  que  Ton  suppose  etre 
le  tombeau  d'Ajax  (1).  Dans  une  des 
sections  suivantes  ,  je  reviendrai  sur 
ces  tombeaux.  Le  lecteur  ne  peut 
s'empecher  d'observer  la  forme  plate 
et  basse  de  la  plaine  en  cet  endroit, 
ainsi  que  les  longs  promontoires  que 
la  riviere  a  formes  par  les  constantes 
alluvions,  et  les  depots  qui  se  sont 
formes  a.  son  embouchure.  De  la, 
nous  traversames  de  petites  mon- 
tagnesetune  etroite  vallee,  que  Ton 
appelle  aujourd'hui  vallee  de  Thim- 
brek;  nomqu'on  ne  peut  meconnaitre 
et  qui  est  infailliblement  celle  de  Thym- 
bra  d'Homere  et  de  Strabon.  Nous  pas- 
samespres  d'un  petit  village  turc  nom- 
ine Halil-Eli ,  et  ensuite  par  un  autre 
norame  Tchiblak.  La  plaine  qui  jus- 
ques-la  s'etendait  au-dessous  de  nous 


(1)  Voyez  Lechevalier  sur  la  plaine  deTroye. 
Sur  le  promontoire  de  Rhetee  et  le    tombeau 

d'Ajax. 
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et  sur  la  droite  ,  roaintenant  dans  sa 
direction  a  Test  ,  se  deployait  de- 
vantnous  et  a  nos  pieds  ;  les  monta- 
gnes  a  gauche  couvertes  de  bois  et 
de  verdure,  formaient  un  coup-d'ceil 
riche  et  anime.  Le  sol  ici  n'est  plus 
marecageux ,  il  est  fecond  ift0*X*$  La 
riviere  que  nous  avions  deja  passee  le 
matin  ,  coulait  au  pied  de  ces  superbes 
montagnes  qui  terminaient  la  plaine 
unpeuau-dessus.  Au-dela  de  ce  point , 
le  cours  de  la  riviere  se  retrecit  entre 
deux  chaines  de  rochers  escarpes.  Apres 
l'avoir  traversee  ,  nous  gagnames  la 
montagne  voisine  pour  aller  a  Bou^ 
nar-Baclii ,  ou  nous  passames  la  nuit. 
Le  jour  suivant  au  matin  ,  notre  pre- 
mier soin  fut  d'examiner  la  nature  des 
sources  situees  au-dessous  du  village 
dont  nous  dessinames  la  vue.  La 
source  froide  jaillit  par  cinq  ousix 
crevasses  ,  au  pied  d'un  rocher  qui  for- 
mait  le  devant  du  tableau  que  nous 
avions  sous  les  yeux.  Apeu  de  distance 
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de  cet  endroit  sort  une  autre  source  , 
qui  se  trouvait  alors  (1)  d'une  chaleur 
considerable.  Ses  eaux  sont  merae  en- 
core aujourd'hui  recues  dans  un  bassin 
de  marbre ,  comme  l'etaient  celles  du 
Scamandre  d'Homere  ;  et  dans  la  par- 
tie  du  bassin  par  laquelle  l'eau  s'in- 
troduit,  la  temperature  ^tait  a  peu 
pres  la  m@me  que  celle  des  bains 
chauds  de  Bristol.  Les  Turcs  qui  nous 
avaient  accompagnes  depuis  Bounar- 
Bachi ,  conifirmerent  ce  que  dit  M. 
Leckevalier  ;  ils  nous  assurerent  que 
l'eau  etait  beaucoup  plus  chaude  en 
hiver ,  et  qu'elle  fumait  alors  tres- 
visiblement.  Si  c'etait  ici  le  Scaman- 
dre ,  alors  les  portes  Scees  etaient  pres 
de  ces  sources.  Mais  je  reviendrai  sur 
ce  sujet ,  lorsque  je  discuterai  la  situa- 
tion de  la  ville.  Apres  avoir  observe 
tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  rapport , 
nous  suivimes  a  cheval  le  cours  du 

(i)  Le  1 3  novembre  1794. 
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petit  fleuve  et  le  pied  des  montagnes 
qui  terminent  la  plaine  au  sud  et  a 
l'ouest.  Les  deux  sources,  chaude  et 
froide ,  se  reunissent  bientot  et  for- 
ment  dans  la  plaine  un  courant  d'eau 
limpide  comme  le  crystal.  Au  pied  des 
montagnes ,  au-dessous  d'Erkessighi , 
la  plaine  redevient  marecageuse  et  se 
couvre  de  joncs  et  d'autres  herbes 
aquatiques.  De  la ,  nous  descendimes 
au  Scamandre  ,  que  nous  traversames 
sur  un  pont  que  nous  avions  deja. 
passe  precedemment  en  venant  d'A- 
lexandrie.  La  riviere,  apres  avoir  ser- 
pente  au  travers  des  marais ,  change 
ici  tout-a-coup  sa  direction,  et  coule 
a  gauche  ,  au  travers  d'une  vallee  , 
dans  laquelle  son  lit  est  parfaite- 
ment  aligne.  La  terre  est  eboulee 
des  deux  cotes  sur  les  rives  de  ce 
canal  ;  ce  qui  prouve  clairement  qu'il 
est  l'ouvrage   de  Tart  (1).  En   conse- 

(i)  Voyez  LecheYalier,  torn,  in,  p.  200. 
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quence,  guides  par  M.  Lechevaller  , 
nous  cherchames  a  cet .  endroit  l'an- 
cien  lit  de  la  riviere.  Nosyeux  furent 
irnmediatement  frappes  d'un  canal  si- 
nueux ,  dans  lequel  le  Scamandre 
verse  encore  ses  eaux  quand  il  de- 
borde.  II  est  exactement  des  memes 
dimensions  que  celui  de  la  riviere  a 
l'endroit  ou.  il  s'en  separe  ;  et  en  sui- 
vant  les  sinuosites  de  ses  bords  ,  nous 
arrivames  bientot  a  ceux  de  la  grande 
riviere  dans  laquelle  celle-ci  se  jetait 
autrefois.  Au  confluent  et  au  -  des- 
sous  ,  des  tamarins ,  des  osiers  et 
d'autres  plantes  aquatiques  croissaient 
en  abondance.  J'ai  deja  fait  mention 
des  bords  eleves  de  sable  ,  entre  les- 
quels  la  grande  riviere  se  trouve  en- 
caissee.  J'ajouterai  que  dans  l'ete  elle 
estsouvent  a  sec  entierement ,  excepte 
pres  de  son  embouchure  ,  ou  les  ma- 
rais  sont  i'nondes  par  la  mer.  Elle  est 
toujours  bourbeuse  :  elle  entraine  des 
pierres  et  des  fragmens  de  rocher  des 
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montagnesvoisines.  Mais  l'autre,  lors- 
que  je  la  vis  ,  etait  encore  ,  malgre  les 
fortes  pluies  qui  venaient  de  tomber  , 
claire  comme  le  cristal  f  et  dans  l'6te 
son  lit  n'est  jamais  a  sec  :  propri&e*  qui, 
dansce  ciimat,jnstifie  bien  les  ^pithe- 
tes  de  «yA*«v  o^»{,  etc.  Je  declare  que 
dans  toute  la  description  de  ce  terrein, 
je  ne  puis  trouver  chez  Horaere  une 
seule  expression  locale  qui  ne  soit  en- 
core aujourd'hui  de  la  plus  grande 
exactitude ,  si  on  l'applique  au  pays 
dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  deja  indique  quelques  details 
relatifs  a  la  situation  de  la  ville  de 
Troye  ,  sur  laquelle  nous  trouvons 
Homere  d'une  precision  admirable. 
D'abord  il  est  dit  qu'elle  etait  situee 
pres  des  sources  du  Scamandre  (1)  , 
eloignee  des  vaisseaux,  et  dans  une 
partie  de  la  plaine  d'ou  Ton  ne  pouvait 

(i)  Homere  ,  II.  XXII,   v.  208. 
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reconnaitre  parfaitement  toute  la  sta- 
tion (1)  des  Grecs,  puisque  Polytes ,  se 
iiant  a  son  agilite" ,  vint  pour  les  ob- 
server jusqu'au  tombeaud'Aisyetes  ;  ce . 
qui  eut  ete  inutile  ,  si  Ton  avait  pu- 
les voir  de  la  ville.  En  parlant  de 
la  situation  de  Troye  (  2  )  ,  le  poete 
l'appelle  i><*  nn/t»tmk  (  exposee  aux 
vents  ).  (3)  Une  partie  de  cette  ville 
devait  done  £tre  batie  sur  un  lieu 
eleve.  Elle  etait  peu  eloignee  du  Simois 
et  de  la  belle  montagne  de  Callicolone. 
La  ville  etait  batie  dans  la  plaine  au 
pied  de  l'lda  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  l'Acropolis  n'etait  pas  sur  une 
eminence  ;  et  il  parait  deraontre  par  le 
sixieme  livre ,  que  les  dames  troyen- 
nes  allaient  au  temple  de  Minerve  , 


(1)  EkccB**  noteas  KtiXtjs  tzs-t  ytvru  Iliad,  v;  v.  791. 

(2)  Horn  ere ,  II.  11 ,  v.  791. 

(3)  Id.  II.  xx,  v.  53. 

3.  x5 
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situe  sur  une  eminence  :  m  *<a«  «*^(i), 
Le  huitieme  livre  de  l'Odyssee  en  four- 
nit  une  nouvelle  preuve  :  les  Troyens 
y  deliberent ,  dans  l'Acropolis  ,  s'ils 
detruiront  le  cheval  de  bois  ,  en  le  pre- 
cipitant du  haut  des  rochers  sur  les- 
quels  cette  citadelle  etait    batie.  Les 
portes  Scees  etaient  pres  des  sources 
du  Scamandre  ;    elles    etaient    aussi 
ouvertes  sur   la  plaine.  C'etait  par  Ik 
que  sortaient  les   heros  qui   allaient 
combattre.  Tout  aupres  etait  la  mon- 
tagne ,  ou  la  colline  des  figuiers  sau- 
vages  (2)  :  «p/»i«?.  C'etait  principalement 
par-la  que  la  ville  etait  accessible  ;  et 
les  murs  y  etaient  de  niveau  avec  la 
plaine :  e^*  ft**ir*  AftpttTus  m  w«ai?  *j  tTiS'^a- 


(1)  Homere  ,  dans  un  autre  endroit ,  nomme 
aussi  la  citadelle  Uifyctfiv  <**{»,  la  haute  Per- 
game  ;  et ,  d'apres  lui. ,  Virgile  ,  Priami  arx 
alfa  maneres.  Voy.  Horn.  II.  vi  ,  v.  2975  et 
aussi  l'Odyssee,  VIII,  v.  504  et  suiv. 

(2)  Id.  II.  VI ,  v.  434. 
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fitt  iTrMTaruKis.  Celaprouve  que  si  la  ville 
etait  •»  wth»,  la  muraille  n'en  etait  pas 
mains  surun  terrein  inegal  et  en  talus, 
puisque  lepied  du  rem  part  etait  acces- 
sible sans  difficulte  ,  dans  oet  endroit 
seulement  :  t*ti'{*fut.  Je  crois  que  per- 
gonne  necontestera  une  situation  ala- 
quelle  tant  de  caracteres  se  rapportent 
si  parfe.item.ent. 

Cependant  avant  d'en  faire  la  com- 
paraison  avec  la  ville  actuelle  ,  il  me 
reste  a  faire  mention  de  quelques  au- 
tres  monumens  decrits  par  Homere  , 
et  qui  existaient  avant  les  evenemens 
de  l'lliade.  Bathyeia  ou  le  tombeau 
de  Myrinne  ( 1 )  -etait  un  monticule 
conique  ,  *i*ti*  *.txmr,.  Homere  nous 
indique  tres-bien  par-la  ce  qu'etaient 
les  tombeaux  des  anciens  terns  heroi- 
ques.  II  y  a  par  consequent  lieu  de 
penser  que  le  t  ombeau  d' Aisyetes  (2) 

(i)  Homere,,  IL  11,  v.  811. 
(2)   Id.  II.  II,  v.  793. 
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etait  Tin  cone  semblable  ,  qui  com- 
mandait  la  vue  du  rivage  ,  et  dont 
la  situation  etait  a  quelque  distance 
de  la  ville ,  sans  cependant  etre  assez 
eloignee  pour  pouvoir  £tre  coupee 
par  un  parti  de  l'armee  grecque  cam- 
pee  dans  la  plaine ,  sur  les  bords 
du  Scamandre  ,  comme  dans  le  pre- 
mier livre  de  l'lliade.  C'est  ce  qui 
determine  Polytes  ,  fils  de  Priam  , 
k  s'y  transporter  pour  decouvrir  et 
reconnaitre  la  position  de  la  flotte 
des  Grecs  (1).  II  se  fiait  a  son  agilite  p 
a.  sa  vitesse.  Ce  tombeau  n'etait  done 
pas  pres  de  la  yille ,  et  pouvait  com- 
mander toute  la  plaine,  au-dessus  de 
laquelle  il  s'eleve,  sans  que  la  vuefut 
interrompue  par  aucune  colline  ,  ou 
aucune  Eminence  intermediaire. 

Les  seuls  autres  monumens  dont  il 
soit  fait  mention  dans  Homere  (  a  )  , 

(i)    T\»$'»KUns  iwctiiats.  Homfcre  ,  II. a,  r.  792. 
(2)  Homere  ,  II.  x ,  v.    414  et  suiv.  Ibid.  160 
Ibid,  xi,  v.  3-30-56  et  suiv« 
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qui  aient  existe  avant  la  guerre  de 
Troye,et  qui  peut-etre  existent  en- 
core aujourd'hui  ,  sont  le  torabeau 
d'llus  et  le  Throsmos.  Le  premier  etait 
au  milieu  de  laplaine,  c'est-a-dire  au 
milieu  de  sa  largeur ;  car  il  parait  par 
le  huitieme  liyre  ,  qu'il  etait  plus  pres 
des  vaisseaux  que  de  la  ville.  Les 
Troyens  camperent  «:*■<  €>p*><rpa  -xilmia 
aupr£s  du  Throsmos  (1)  qui,  suivant 
Homere,  n'etait  pas  non  plus  eloigne 
de  l'armee  des  Grecs.  M.  Bryant  (2) 
entre  dans  une  longue  discussion  , 
et  traduit  le  mot  ©g#ey«#f,  par  saltus  , 
etendue  de  terre  couverte  de  bois. 
11  observe  qu'une  armee  ne  pouvait 
camper,  tvt  sur  un  monticule  pareil  a. 
celui  que  decrit  M.  Lechevalier.  Mais 


(1)  II    etait   pres    des   vaisseaux  .  Homere 
II  x ,  v.  160. 

(2)  Observations  de  Bryant,  p.  9. 
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M.  Bryant  doit  prendre  garde  qtie  **t  (1) 
signifie  quelquefois  aupr&s,  et  quelque- 
foissz/r.  II  paraitaussi  que  ce  monticule 
&ait  pres  du  tombeau  d'llus  ,  parce 
que  les  Troyensy  tinrent  eonseil  cette 

nuit-la.  *•<*£*  atfftttrt  /A»  (' )  HovtfH*  tore  (  )  fXtttr- 

ptt.  M.  Bryant  (4)  traduit  ainsi ,  avec 
bien  de  la  mauvaise  foi  ,  suivant  mon 


(i)  Exi  itXttTju  EAAw  5Tfl»T*  le  large  Hellespont. 
Mom.  II.  Vir,  86.  Et  aussi  i»  ntoi>li  Zxeifutifpa. 
1J.  V  ,  v.  36',  sur  les  bords  du  Scamandre. 

(a)  Le  tombeau  d'llus  ^tait  tres-pres  du  gu£ 
du  Scamandre;  car  Mercure  rencontre  Priam 
k  ce  gue,  apres  avoir  passe  le"  tombeau  d'Ilu3. 
Iliad,  ii ,  v.  3. 

(3)  Horn.  1\.  x. —  Bryant ,  ibid.  p.  9. 

(4)  Dans  le  huitiemeliv.  Hector  retire  sonar- 
mee,  ei  campe,  ttrtytj  ,h.  la  distance  desvaisseaux, 
Horn.  II.  VIII,  v.  490.  Et  cependant  tandis  qu'ils 
reslent  dans  cede  position  ,  Neslor  dit  qu'ils  sont 
pres  des  vaisseaux  ,  tyyvti  nut.  Liv.  IX ,  v.  76. 
Ainsi  t«<rfit  pent  signifier  a  une  petite  distance, 
^'explication  de  M.  Bryant  est  done  hasardee. 
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avis  :  Au  tombeau  cVHus  ,  a  Vecart  et 
dloigne  du  bruit  du  camp.  Le  texte 
et  le  sens  sont  :  loin  du  tumulte  ; 
c'est-a-dire ,  la  ou  ilsne  pouvaientetre 
interrompus.  II  n'y  a  pas  un  mot  re* 
latif  a  l'eloignement.  Quoique  dans 
les  tactiques  modernes ,  il  puisse  etre 
assez  ordinaire  de  tenir  conseil  a  quel- 
que  distance  de  Farmed ,  pour  eviter  le 
bruit ,  je  crois  qu'Hector  et  Agamem- 
non auroient  regarde  cela  comme  pen 
militaire.  Je  vais  maintenant  decrire 
l'^tat  actuel  de  toutes  ces  situations,  et 
faire  voir  comment  on  peut  en  re- 
connaitre  encore  beaucoup  dans  las, 
plaine  que  j'ai  decrite. 

Revenons  aux  sources  chaudes  de 
Bounar-Bachi ,  et  considerons  la  na- 
ture du  terrein  qui  les  environne.  Le 
sol  s'eleve  a  Test  par  un  court  talus 
qui  aboutit  a  un  plateau  sur  lequel  se 
trouve  le  villags  de  Bounar-Bachi.  Ce 
plateau  se  termine  plus  loin,  vers  l'est , 
a  une  profonde  vallee  par  laquelle  la 
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grande  riviere  ( le  Simo'is  )  entre  dans 
la  plaine.  Vers  le  sud-est ,  s'eleve  une 
eminence  tres-escarpee,  etenvironnee 
de  trois  cotes  par  des  rochers  Aleves , 
au  pied  desquels  coule  le  Simois  ,  au- 
dessous  d'un  cordon  d'enormes  preci- 
pices situes  sur  le  cote  oppose  du  ravin . 
Supposons  maintenant  que  ce  soit 
ici  Troye.Tirons  pour  sa  defense  une 
muraille,d'un  precipice  al'autre ;  nous 
trouverons  que  l'Acropolis  est  en viron- 
ne  de  rochers  ,  du  haut  desquels  une 
partie  du  conseil  voulait  precipiter  le 
cheval  de  bois.  Au-dessous  de  cette 
citadelle,  la  ville  etait  batie  sur  ce 
plateau  ,  ou  Ton  voit  aujourd'hui  Bou- 
nar-Bachi ;  et  son  elevation  au-dessus 
de  la  plaine  justilie  l'epithete  t)npot<rr» 
(exposee  aux  vents  ).  Dans  ce  cas  ,  la 
muraille  seraitdefendue  de  trois  cotes 
par  les  preoipices.il  est  probable  qu'elle 
se  prolongeait  sur  la  crete  du  talus , 
un  peu  au-dessous  de  Bounar-Bachi. 
Xies  portes  Scees  se  seraient  trouvees 
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immediatement  au-dessus  des  sources 
chaudes ;  et  le  plateau  de  Bounar-Bachi 
s'etCndant  vers  l'ouest,  lamuraille  au- 
rait  passe  de  la  crete  du  plus  petit  talus 
au  pied  du  plus  haut ,  lequel  s'eleve  du 
cote  de  la  citadelle  ,  en  traversant  une 
eminence  peuelevee  qui  se  serait  trou- 
vee  dans  cet  endroit ,  de  niveau  avec  le 
pied  du  mur.  Cette  situation  se  trou- 
vant  tout  aupres  des  portes  Scees  (1)  , 
repond  parfaitement  a  celle  des  figuiers 
sauvages  ,  t^nts .  et  comme  elle  s'etend 
vers  la  plaine  ,  c'etait  par-la  que  pas- 
saient  les  Troyens ,  lorsqu'ils  allaient 
aux  portes  Scees.  Si  Ton  reconnait  ce 
lieu  pour  Troye ,  le  lecteur ,  en  re- 
gardant la  carte  ,  observera  que  de  la 
plate-forme  de  Bounar-Bachi,  et  merae 
de  la  citadelle  ,  si  l'on  porte  les  yeux 
vers  le  rivage  de  la  mer ,  les  montagnes 
sur  lesquellesTchiblak  estbati,et  celles 


(0  Tlct%  tfivtcv  trs-tuevTf.  Horn.  IX.  passim. 
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qui  sont  situees  de  l'autre  cote  de  la 
vallee  de  Thimbrek,  interceptent  la 
yue  de  la  plaine  vers  la  partie  de  Pest. 
C'etait  precisement  ce  qui  avait  lieu  a. 
Troye.  Horaere  nous  le  dit,  ou  du 
moins  nous  le  laisse  inferer.  D'apres 
une  coincidence  aussi  frappante  ,  aussi 
vraiment  extraordinaire  ,  est  -  il  pos- 
sible de  supposer  qu'Homere  n'avait 
pas  cette  position  en  vue  quand  il  a 
decrit  Troye  ? 

Mais  une  autre  preuve  ,  plus  forte 
encore,  vient  augraenter  notre  con- 
viction. Independamment  des  tom- 
beaux  d'Ajax ,  d'Achille  et  de  beau- 
coup  d'autres  guerriers,  on  montrait, 
du  tems  de  Strabon  ,  le  torabeau  d'Ai- 
syetes  ,  que  Ton  regardait  comme  un 
monument  de  la  plus  haute  antiquite , 
et  qu'Homere  met  au  nombre  de  ceux 
qui  existaient  avant  la  guerre  de  Troye. 
Heureusement  Strabon  (1)  nous  in- 

(i)  Strabon ,  1.  Xin  ,  p.  599. 
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dique  oil  nous  devons  le  chercher. 
De  son  teras  ,  on  le  voyait  sur  la  route 
qui  conduisait  de  la  moderne  Ilium  a 
Alexandrie  :  c'est  la  route  par  laquelle 
nous  entrames  dans  la  plaine  la  pre- 
miere fois.  On  voit  une  haute  eminence 
conique  elevee  sur  un  petit  monticule 
dont  la  vue  commande  tres-avantageu- 
sement  la  position  de  Bounar-Baehi , 
sur  la  droite  ,  etr  sur  la  gauche,  la 
plaine,  l'Hellespont  et  le  mouillage 
des  Grecs.  Cet  endroit  est  a  une  dis- 
tance considerable  de  Bounar-Bachi ; 
mais  il  n'en  est  pas  separe  par  la  plaine 
situee  entreles  deux  rivieres  ,  et  dans 
laquelle  I'armee  etait  en  bataille.  Cette 
position  ressemble,  sous  tous  le3  rap- 
ports ,  au  tombeau  d'Aisyetes  :  on  le 
nommait  ainsi  du  terns  de  Demetrius 
de  Scepsis.  C'est  en  eff'et  xnrux  xoxuvtj  (1) ^ 
une  eminence  conique,  en  usage  alors 


(i )  Lechevalier ,  sur  la  plaine  de  Troye. 
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pour  les  tombeaux.  Elle  existe  encore 
aujourd'hui  pour  eclaircir  Strabon  et 
confirmer  Homere.  II  ne  reste  aucune 
trace  de  celui  de  Myrinna  ;  et  quant 
autombeau  d'llus ,  que  M.  Lechevalier 
place  dans  sa  carte  pres  du  confluent 
des  rivieres,  et  qui  etait,  dit-il ,  dans  un 
tel  etat ,  qu'il  a  fallu  une  observation 
aussi  precise  que  la  sienne  pour  deter- 
miner sa  premiere  forme  ;  je  pense  qu'il 
y  a  ici  un  peu  d'imagination  :  car ,  tout 
convaincu  que  je  sois  que  ce  tombeau 
etait  pres  de  l'endroit  indique"  par  le 
voyageur  francais ,  cependant  je  n'ai 
pu  en  fixer  precisement  la  situation. 
II  y  a  dans  cette  partie ,  aupres  de  la 
riviere ,  plusieurs  monticules  inegaux 
dont  il  est  possible  que  quelqu'un  soit 
le  reste  de  ce  monument ;  mais  leur  ap- 
parencen'a  point  du  tout  ^te  pour  moi 
une  preuvesuffisante.il est  un  fait :  c'est 
que  la  situation  des  tombeaux  d'llus 
et  Myrinna  etait  telle  qu'ils  paraissent 
avoir  du  se  conserver  bien  moins  que 


D£     LA     TROADE.  2.31/ 

celui  d'Aisyetes ,  parce  que  le  monu- 
ment d'llus  etait  e^eve  dans  un  endroit 
huniide  et  mar^cageux  ,  et  celui  de 
Myrinna  (1)  etait  situ^  devant  la  ville, 
dans  la  plaine  ou  les  armees  etaient 
rangees.  Des  causes  locales  peuvent 
les  avoir  fait  disparaitre  ;  et  en  effet , 
apres  le  tems  de  leur  celebrite,  cette 
plaine  fertile    fut  constamment  cul- 
tivee ,  et  le  travail  de  la  charrue  peut 
avoir  contribue  d'abord  a  en  alterer  la 
forme ,  et  ensuite  a  les  effacer.  C'est 
ce  qui  arrive  toujours  aux  monumens 
de  cette  espece ,  tandis  que  nous  en 
voyons    d'autres   aussi    durables  que 
le   terrein  sur  lequel  ils  sont  eleves. 
D'apres  l'epoque   a  laquelle   Homere 
fait  remonter  la   fondation   de   ceux 
dont  je   parle  ,    il  n'est    pas    neces- 
saire    de   chercher  des    raisons  pour 

(i)  Le  tombeau  de  Myrinna  etait  dans  la 
plaine  ntpt^popios  £>0«  tytf  tvSu  ,  accessible  de  tous 
les  cotes,  par  consequent  plus  facile  a  effacer 
par  les  causes  susdites.  II.  il,  v.  812. 
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en  justifier  la  degradation  :  il  estmcme 
etonnant  qu'il  en  reste  des  vestiges. 

Qu'on  me  perraette  ici  une  obser- 
vation surune  objection  de  M.  Bryant, 
qui  parait  lui  inspirer  beaucoup  d'es- 
poir.  II  dit  qu'on  ne  peut  trouver  au- 
cune  trace  de  la  ville ,  ni  aucun  an- 
cien  monument  qui  prouve  qu'elle  ait 
jamais  existe.  Lucain  (1) ,  parlant  du 
terns  ou  Cesar  y  debarqua ,  ajoute  : 
Etiam  periere  mines.  Non  content 
de  s'arreter  aux  ruines  dont  la  destruc- 
tion prouve  au  moins  Fexistence  pre- 
c^dente ,  Cesar  reconnut  la  situation 
de  Troye ;  car  il  nous  dit  quels  e^aient 
les  objets  qui  avaient  remplace  cette 
scene  de  ruines. 

«  Jam  (2)  sylvce  sferiles ,  etpulres  robore  Irunci 
«  Assaraci  pressere  demos  et  lempla  deorum 
«  Jam  lassa  radice  tenenl :  ac  Ma  teguntur 
«  Pergama  dumetis.  » 

(1)  Lucain.  Pharsale,  1.  IX,  v.  969. 

(2)  Pharsale  de  Lucain ,  1.  ix ,  v.  966. 
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Le  m5me  auteur  lui  indique  aussi 
les  autels  heroeens ,  et  dans  le  m&me 
vers ,  il  ajoute  :  Nullum  est  sine  nomine 
saacum;  ilny  a  pas  une  pierre  qui  n'ait 
son  nom.  Cependant,  dit  M.  Bryant, 
nous  connaissons  des  villes  qui  ont 
long-tems  ete  en  mines,  en  Egypte  , 
en  Palestine ,  en  Syrie  (1)  et  dans  d'au- 
tres  endroits  du  Levant.  On  va  visiter 
encore  Posstum;  et  en  Angleterre  m&- 
me  ,  on  a  Verulam  et  Silochester.  Voila 
le  meme  raisonnement  qu'il  a  fait  au 
sujet  du  fosse  et  du  rempart  des  Grecs 
dansla  plaine  deTroye.Celaneprouve 
rien ;  car  la  question  n'est  pas  de  sa- 
voir  s  il  reste  une  ville  ,  mais  s'il  y  en 
a  unc  de  detruite.  La  nouvelle  ville 
d'llium  (2),  situee  dans  la  plaine,  a 
ete  tres-considerable  ;  elle  est  cepen- 


(1)  Bryant ,  sur  la  guerre  de  Trove  ,  p.  44. 

(2)  La  nouvelle  Ilium  hit  embellie  et  beau- 
coup  agrandie  par  Alexandre.  Strabon,  1.  xni, 
p.  593. 
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dant  aussi  complement  detruite  et 
effacee  que  celle  de  Troye.  Abydos , 
que  j'ai  aussi  visitee,  est  exactement 
dans  le  meme  etat :  il  n'en  reste  qu'un 
petit  pan  de  muraille  d'a-peu-pres  six 
pieds  de  hauteur  sur  quatre  de  lon- 
gueur. II  n'existe  pas  le  plus  leger  ves- 
tige de  Tyr ,  ville  jadis  tout  aussi  puis- 
sante,  et  dont  la  destruction  est  moins 
ancienne.  Mais  que  pouvaient  etre  les 
mines  de  toutes  ces  places  (  auxquelles 
je  pourrais  en  aj outer  bien  d'autres  ) 
en  comparaison  de  celles  de  Troye  ? 
Une  guerre  acharnee  de  dix  ans ,  oc- 
casionnee  par  une  vengeance  impla- 
cable ,  wn  incendie ,  un  pillage  ge- 
neral ,  les  materiaux  dont  elle  etait 
batie  emportes  par  les  villes  voisines  , 
pour  reparer  les  dommages  que  la 
guerre  leur  avait  fait  eprouver  ;  toutes 
les  causes  en  un  mot  qui  pourraient 
accelerer  la  destruction  se  reunirent  a 
une  longue  succession  de  siecles,  pour 
effectuer  ce  que  le  tems  seul  a  operc 


Z)K      LA      TROADZ.  2.^1 

8ur  plusieurs  autres  villes,  sans  le 
secours  de  toutes  les  circonstances 
que  nous  venons  de  voir.  Enfin  , 
M.  Bryant  ajoute  que  «  en  supposant 
«  que  chaque  pierre  eut  ete  emportee , 
«  au  moins  resterait-il  des  inegalites 
<c  dans  le  terrein,  c'eut  ete  un  ou- 
«  vrage  considerable  de  les  niveler.  ?> 
C'est  un  travail  que  la  charrue  a  dui 
faire  en  partie.  On  nous  dit  :  Seges 
est  ubi  Troja  fuit.  Malgr£  cela  il  reste 
des  inegalites  et  des  traces  d'edifices ,  k 
Bounar-Bachi.  Et  puisque  M.  Bryant 
nous  a  dit  ce  qu'il  desirerait  trouver,  il 
estforcedereconnaitreTroyeaBounar- 
Bachi  ,  car  il  y  trouverait  ce  qu'il 
desire,  s'il  en  faisait  le  voyage.  II  est 
evident  que  la  situation  indiquee  par 
M.  Lechevalier  a  ete  couverte  de  ba- 
timens.  Le  terrein  y  est  coupe  en. 
plate-forme;  et  lorsque  je  vins  a  re- 
ilecliir  que  ces  restes  etaient  les  debris 
des  fondemens  de  Troye ,  je  fus  sur~ 
pris  qu'il  en  existat  autant ,  quoique 
3.  16 
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M.  Bryant  soit  fache  d'en  trouver  si 
peu. 

Les  heros  grecs  de  la  mort  desquels 
il  est  principalement  fait  mention  pen- 
dant le  siege  ,  sont  Achille  ,  Ajax  , 
Patrocle ,  Antiloque  ,  Penelee  et  Pro- 
tesilas.  Les  Troyens  en  perdirent  pln- 
sieurs ,  mais  sur-tout  Hector  et  Paris. 
Les  ecrivains  posterieurs  c^lebrerent 
les  tombeaux  de  ces  guerriers.  Ces 
monumens  attiraient  la  veneration  des 
viiles  voisines  et  de  plusieurs  yoya- 
geurs  (  1.)  illustres.  Nous  voyons 
Alexandre  sacrifier  au  tombeau  d'A- 
chille  ,  et  les  Thebains ,  obeissant  (2) 
a  la  voix  de  l'oracle ,  emporter  les  cen- 
dres  d'Hector,  et  les  consacrer  dans 
le   temple  de  Thebes.  Homere   nous 


(1)  Arrien,  I.  I  ,  p.  3a.  —  Q.  Curce,  1.  II, 
ch.  iv. 

(2)  Pausanias  :  Bceotica ,  1.  XXXVII ,  p.  295 , 
^d.  de  Francfort,  i585. 
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apprend  quelle  etait  la  nature  de  ces 
monumens.  Bathyeia,  ou  le  tombeau 
de  Myrinne  ,  etait  ,  suiyant  lui ,  un 
monticule  eleye  et  conique,  uiftiot  xnxmn* 
Homere  fait  aussi  mention  des  fune- 
railles  de  Patrocle  (1).  Les  Grecs  tra- 
cerent  son  tombeau  de  forme  cir- 
culaire  :  ils  en  poserent  les  fonde- 
mens  autour  du  bilclier  et  le  couvri- 
rent  ensuite  de  terre.  Apres  avoir  ainsi 
eleve  le  monument,  ils  s'en  retour- 
nerent.  Ce  tombeau  etait  done  de  terre 
entassee  dans  une  forme  circulaire. 
Celui-ci  etait  un  cenotaphe  (2) :  car 
Achille  recueillit  les  cendres  de  son  ami 
dans  un  vase  d'or,  et  les  conserva,  afin 
qu'apres  sa  mort  on  y  me'l&t  les  siennes, 
Le  tombeau  d'Achille  etait  aussi  de 
la  meme  nature ,  mais  plus  grand. 
Dans  la  meme  harangue ,  apres  avoir 


(1)  Homere  ,  II.   xxiii,  v.  2$&. 

(2)  Id.  lb.  xxiii  ,  v.  243. 
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parle  du  tombeau  de  Patrocle ,  Achilla 
ajoute  :  «  Ensuite  les  Grecs  (1)  qui 
•c  resteront  sur  les  vaisseaux  apres  ma 
«  mort  m'en  eleveront  un  plus  vaste  et 
<c  plus  eleve.  »  Celui  de  Patrocle  etait 
sur  le  rivage ,  tx  aicm ,  et  sur  le  rivage  (2) 
de  la  rner  de  Thrace ,  par  laquelle  s'en 
retournerent  les  vents  quis'etaient  ren- 
dus  aux  prieres  d'Achille.  On  trouve 
dans  l'Odyssee(3)  une  description  com- 
plete du  tombeau  d'Achille  et  de  sa  si- 
tuation. ocL'armee  sainte  desguerriers 
«  grecs  eleva  autour  des  cendres 
«  d'Achille ,  de  Patrocle ,  et  d'Antilo- 
*c  que  ,  sur  le  rivage  sonore  du  vaste 
«c  Hellespont  ,  un  grand  et  magni- 
«c  fique  tombeau,  que  l'onvoit  de  la 
««  mer,  et  qu'apercevront  les  naviga- 
«  teurs  des  siecles  futurs.  »  II  parait , 


(1)  Homere ,  II.   xxm ,  v.   246. 

(2)  Id.  lb.  xxiii,  v.  126. 

(3)  Id.  Oclys.  XXIV,   v.  80. 
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d'ailleurs,  par  un  discours  d'Hector  (1), 
que  les  tombeaux  des  Grecs  etaient  or- 
dinairement  dans  des  situations  pa- 
reilles  ;  car  il  propose  ,  pour  condition 
d'un  combat  singulier,  de  rendre  le 
corps  de  son  adversaire ,  s'il  le  tue , 
afin  que  les  Grecs  lui  elevent  un  tom- 
beau  sur  le  rivage  du  vaste  Hellespont. 
Homere  fait  encore  une  mention  tres- 
particuliere  du  tombeau  d'Hector. 
Apres  avoir  deerit  les  funerailles  de 
ce  guerrier  ,  il  dit  (2)  :  «  lis  se  liatent 
«  de  deposcr  son  urne  dans  une  fosse 
«  profonde  ,  sur  laquelle  ils  entassent 
«.  d,e  grandes  pierres  ;  et  ils  elevent 
«c  avec  precipitation  un  tombeau.  >» 
Les  autres  monumens  que  nous  avons 
decrits  etaient  done  de  terre.  Celui 
d'Hector  etait  construit  de  la  meme 
fa^on  ,  mais  il  etait  couvert  de 
pierres.  II  etait  pres  de  la  ville.     car 

(1)  Homere,  II.  VII,   v.  86. 

(2)  Id.  lb.  xxiv ,  v.  797  et  suiv, 
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Priam  ordonne  aux  ouvriers  d'apporter 
du  bois  a  la  ville  **»h  (1)  pour  faire  le 
bucher.  Strabon  et  des  auteurs  rdcens 
font  encore  mention  d'autres  particu- 
larity sur  ces  tombeaux.  Mais  jelaisse, 
pour  le  moment,  ces  nouvelles  preuves, 
mon  but  n'ayant  ete  que  de  montrer 
que  les  descriptions  de  la  plaine  par 
Homere  s'accordent  avec  son  etat  ac- 
tuel. 

Je  crois  avoir  demontre  qu'il  est 
probable  que  le  mouillage  de  la  flotte 
des  Grecs  etait  a  l'embouchure  du 
Scamandre.  Ce  point  m'est ,  je  crois  , 
accorde.  Nous  savons  que  le  poste  (2) 
d'Achille  etait  le  plus  pres  de  Sigee  ; 
car  c'est  ce  qu'il  faut  inferer  de  ce 


(i)  Homere,  II.  XXIV,  v.  778. 

(2)  Id.  lb.  viii.  v.  224.  n,  v.  7;  et  xvir, 
v.  116.  Ajax  est  represente  sur  la  gauche  de 
larmee  ;  par  consequent  Achille  etait  a  la  droile, 
puisqu'il  etait  a  l'autre  extrcmile. 
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qu'Homere  (i)  le  place  a  l'aile  droite 
de  l'armee.  II  faut  aussi  conclure  qu'il 
etait  pres  du  rivage  de  la  mer  de 
Thrace  et  de  l'embouchure  de  l'Hel- 
lespont.  Lorsqu'Achille  (2)  appella  les 
vents  pour  allumer  le  bucher  de  Pa- 
trocle ,  les  deux  qu'il  invoqua  etaient 
le  nord  et  l'ouest ,  et  tous  deux  s'en 
retournerent  par  la  mer  de  Thrace. 
Cette  mer  etait  done  au  nord  et  a  l'ouest 
du  tombeau ,  et  Ton  voyait  ce  tombeau 
sur  le  bord  de  la  mer.  Cela  ne  pouvait 
arriver  qu'au  promontoire  baigne  ,  en 
effet ,  par  la  mer  au  nord  et  a  l'ouest. 
C'est  ici  qu'il  faut  chercher  le  tombeau 
de  Patrocle  et  celui  d'Achille  qui  en 
etait  voisin.  Le  dessin  de  ces  tombeaux 
est  pris  au  large  et  vis-a-vis  du  pro- 
montoire de  Sigee.  Le  lecteur  y  verra 
deux  tombeaux    d'inegale  grandeur, 


(r)  C'est  ce  qui  parait  paries  funerailles   de 
Patrocle.  II.  xxiii  ,  v.   255  et  suiv. 
(2)  Hom'ere  ,  II.  xxiii  ,  v.  194. 
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a  peu  de  distance  du  rivage.  De  ce 
point  de  vue  ,  l'Hellespont  s'etendait 
a  notre  gauche  ;  la  Chersonese  de 
Thrace  et  le  nord  de  la  mer  Egee 
etaient  derriere  nous,  et  la  plaine  mer 
a  notre  droite.  Au  pied  de  ce  promon- 
toire  se  trouvent  deux  tombeaux  (i)> 
dont  la  forme ,  la  nature  et  la  situa- 
tion s'accordent  avec  ceux  d'Achille 
et  de  Patrocle  decrits  par  Homere  :  et 
tout  est  detaille  avec  tant  d'exactitude , 
qu'en  peignant  ces  monumens ,  il  est 
impossible  de  rien  ajouter  ni  de  re- 
trancher  aux  descriptions  du  poete. 
Ou  bien  ces  tombeaux  et  cette  plaine 
sont  ceux  qu'il  a  eus  en  vue ,  ou  leur 


(i)  LechevaUer  assure  que  le  fombeau  d'A- 
chille est  nomme  aujourd'hui  bus  rttvn,  le 
lombeau  divin;maisindependamment  de  ceque 
fios  nest  point  en  usage  dans  le  grec  moderne, 
U  parait  que  c'est  uue  erreur.  Ces  deux  tom- 
beaux sc  nomment  Ay»  t*/dj  j  ce  qui  signifie, 
les  deux  Tnonlicules* 
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coincidence  est  un  de  ces  miracles  dont 
on  ne  peut  rendre  compte. 

Le  poste  d'Ajax  (1)  etait  a  la  gauche , 
oppose  a  celui  d'Achille  ,  c'est-a-dire  , 
qu'il  etait  plus  pres  de  l'endroit  qu'on 
nomma ,  dans  la  suite ,  le  promontoire 
de  Rhetee.  Homere  ne  nous  dit  pas  ou 
etait  son  tombeau  ;  mais  nous  trouvons 
qu'il  etait  un  des  heros  qui  furent  en- 
terres  dans  la  plaine  :  car  Nestor  as- 
sure qu'il  y  etait  inhume  ,  ainsi  qu'A- 
chille  (2) ,  Patrocle  et  Antiloque.  Son 
tombeau  devint ,  dans  la  suite ,  l'objet 
du  culte  des  Eheteens  (3).  On  le  voyait 
pres  de  leur  ville ,  et  Ton  avait  bati  sur 
son  sommet  un  temple  circulaite  qui 
fixa  long  -  terns  leur  veneration.  A 
trois  milles  et  demi ,  ou  k  peu  pres  , 
du  promontoire  de  Sigee ,  sur  un  mon- 


(i)  Homere  ,  II.  loco  suprci  cit.  1.  II. 

(2)  Cdyssee  d'Homere,   ill,  v.  ioy. 

(3)  Pausfuiias  attic  .  p.  S3  et  34 ;  et  Strabon 
I.  xiii,  p.  5y5. 
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ticule  peu  eleve  ,  il  existe  aujourd'hui 
un  tombeau  de  la  meme  nature  que 
ceux  d'Achille  et  de  Patrocle ,  et  pa- 
reils  a  ceux  qu'Homere  decrit  dans 
toutes  les  occasions.  On  croit  qu'An- 
toine  (1)  ou  Pompee  enleverent  les 
cendres  d'Ajax ,  et  qu'ils  les  emporte- 
rent  en  Egypte.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Pausanias  (2)  nous  apprend  qu!il  etait 
ouvert.  Voici  corame  il  s'exprime  : 
•c  Un  Mysien  me  dit  que  la  mer  avait 
«c  eraporte  et  ouvert  la  partie  qui  re- 
«  garde  le  rivage ,  et  que  l'entree  du 
cc  tombeau  n'etait  pas  alors  difficile.  » 
Vers  le  sommet  du  monticule  que  je 
viens  de  decrire  ,  nous  observames 
d'abord  les  restes  d'un  mur  circu- 
laire.  Un  pan  de  ce  monticule  est 
renvers^  du  cote   qui  domine  le  vaste 


(1)  Lechevalier ,   sur    la    plaine  de  Troye. 

(2)  Pausanias ,  1. 1 ,  p,  34-36 ,  cd.  de  Fraac- 
fort,  1 583. 
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marais  ,  ou  la  mer  penetrait  peut-6tre 
au  terns  de  Pausanias.  C'est-la  qu'on 
decouvre  l'entree  d'une  voute  de  la 
plus  grossiere  et  de  la  plus  ancienne 
magonnerie.  Elle  aboutit  a  une  autre 
voute  qui  la  traverse  au  centre  du 
monument  ;  mais  qui  est  presqu'en- 
tierement  comblee  de  terre.  Cette  dis- 
position interieure  est  une  preuve 
evidente  que  c'etait  un  tombeau  ;  car 
telle  est  la  structure  de  presque  tous 
ceux  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
pres  des  villes  de  Grece  et  d'Asie. 
M.  Bryant  peut  douter  que  ce  tombeau 
solt  celui  d'Ajax;  mais  nous  sommes 
certains  que  Pausanias  et  les  Rheteens 
croyaient  que  ce  l'etait,  et  nous  ne 
savons  rien  qui  puisse  nous  porter  a 
recuser  ce  temoignage  de  l'antiquite. 
On  voit  sur  la  cote  de  l'Hellespont 
beaucoup  d'autres  tombeaux  ;  mais 
nous  n'avons  pas  des  donnees  suffi- 
fisantes  pour  determiner  positivement 
a  qui  ils  appartiennent.  Nous  avons 
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vu  que  Patrocle  avait  un  cenotaphe 
pour  lui  seul,  quoiqu'il  rut  inhume 
avec  Achille ;  mais  nous  ne  savons 
pas  si  Antiloque  en  avait  un  ;  il  n'y 
a  cependant  rien  d'absurde  a  le  sup- 
poser.  N^anmoins ,  je  pense  qu'on  ne 
doit  pas  s'en  rapporter  seulement  a 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent  aux 
autres  tombeaux  (1)  les  noms  d' Anti- 
loque et  de  Penel^e  ,  comme  si  ce  fait 
etait  certain  :  c'est  plutot  une  conjec- 
ture ingenieuse  que  Ton  doit  respecter 
sous  ce  rapport.  lis  sont  tous  situes 
sur  le  rivage ,  et  s'apercoivent  de  loin 
en  mer ,  r^unissant  ainsi  tous  les  ca- 
racteres  des  tombeaux  des  heros  grecs. 
En  remontant  aux  montagnes  der- 
riere  Bounar  -  Bachi ,  nous  trouvons 
sur  la  plus  haute,  trois  tombeaux  exac- 
tement  semblables  a  ceux  du  rivage, 


(i)  Voyez  Chandler,  Pococke,  Lechevalicr , 
etc. 
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et  un  quatrieme  semblable  aux  autres , 
quant  a.  la  forme,  mais,  en  grande 
partie  ,  compose  de  pierres  entassees. 
Un  des  cotes  est  endommage  ,  et  parait 
avoir  ete  ouvert.  Cette  courte  descrip- 
tion ne  suffit-elle  pas  pour  reconnaitre 
le  tombeau  d'Hector  tel  qu'il  est  de- 
peint  par  Homere ,  d'autant  plus  qu'on 
nous  dit  que  les  Thebains  (1)  l'ou- 
vrirent  pour  obeir  a  l'oracle  ,  qui  leur 
ordonnait  d'emporter  dans  leur  ville 
les  cendres  du  heros  ?  Ces  tombeaux 
sont  aupres  de  l'Acropolis ;  ils  sont 
aussi  visibles  que  ceux  du  rivage  ,  et 
s'apercoivent  de  presque  toutes  le$ 
parties  de  la  plaine.  L'epitaphe  de 
Paris  conservee  par  Aristote  ,  est  une 
nouvelle  preuve  que  les  guerriers 
Troyens  etaient  inhumes  de  cette  ma- 
niere.  Ce  philosophe  dit  que  le  tom- 
beau de  Paris  etait  situe  sur  le  sommet 


(i)  Pausanias  :  Btxotica  ,   p.   S67 ,  ed.  de 
Hanovre. 
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des  montagnes  (1).  Quelles  conjec- 
tures peuvent  balancer  une  demons- 
tration aussi  positive  que  celle  qui 
resulte  d'une  pareille  coincidence  ! 
C'est  a  dessein  que  j'ai  jusqu'ici 
.  eVite  de  parler  des  antiquites  que  le 
corate  de  Choiseul  (2)  a  trouvees  dans 
le  tombeau  d'Achille.  Elles  etaient 
bien  mutilees  ;  en  consequence  ,  elles 
ont  donne  lieu  a  un  grand  norabre  de 
conjectures  si  vagues ,  que  n'ayant  pu 
les  voir,  je  n'ose  en  donner  des  de- 
tails que  j'ai  entendu  contredire.  Ce- 
pendant ,  on  s'accorde  generalement 
a  dire  qu'il  y  avait  trouve  du  charbon 
et  des  os  :  ce  qui  prouve  eVidemment 
que  c'etait  une  sepulture.  Lorsque  j'e- 
tais  dans  le  pays ,  je  lis  diverses  tenta- 
tives  pour  obtenir  la  permission  de 

(1)  Arislotelis  pepli  Jragmentum  ,  Epitaph. 
J.IV. 

(2)  Voyez  Lechevalier,    et  Constantinople 
ancienue  ct  mcderne  de  Dallavvay. 
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fouiller  dans  la  plaine;  ma's  comme 
je  n'y  etais  pas  autorise  par  la  sublime 
Porte  elle-m&me ,  les  agas ,  qui  soup- 
^onnaient  tou jours  que  nous  cher- 
chions  des  tresors  ,  etaient  si  timides 
et  si  ignorans ,  qu'ils  refuserent  de 
nous  l'accorder. 

M.  Bryant  ne  se  laisse  cependant 
point  convaincre  par  tant  de  preuves 
reunies ;  il  avance  hardiment  que  tous 
ces  tombeaux  sont  des  monticules 
eleves  par  les  Tliraces ,  avant  le  siege 
de  Troye ,  et  auxquels  les  Grecs  ont , 
long  -  tems  apres ,  donne  les  noms 
de  leurs  heros.  Et  pourquoi  cela  ? 
cc  C'est  parce  qu'on  trouve  (1)  aussi  de 
pareils  monticules  en  Thrace.  »  L'un 
passe  pour  appartenir  a  Protesilas  et 
un  autre  aHecube.  Certainement,  il 
y  a  un  pareil  tombeau  sur  le  Cyno- 
sema ,  qui  peut  bien  appartenir  a  He- 

(i)   Observations  upon  a  Treatise,  etc.  par 

M.Bryant,  pa^e  ^9. 
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cube.  Cette  Eminence  s'eleve  au-dessus 
du  chateau  des  Dardanelles ,  du  cote 
de  l'Europe  ;  et  Strabon  nous  apprend 
que  cette  montagne  etait  le  Cyno- 
sema ,  car  il  la  place  a  l'ouest  de  Sestos, 
pres  de  Madytos  et  de  Koilos  (1)  ,  deux 
villes  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui  sous  le  norn ,  presque  semblable, 
de  Malta  et  Ko'ilia.  On  trouve  beau- 
coup  d'autres  monticules  semblables 
en  Thrace  ,  en  Asie  et  en  Grece.  Les 
Thraces ,  il  est  vrai ,  coloniserent  (2) 
la  Phrygie  ;  mais  les  Thraces  ^taient 
Grecs ;  temoins  Orphee ,  Musee ,  Linus 
etThamyris.  Dans  les  siecles  heroi- 
ques  tous  les  peuples  avaient  adopte  la 
coutume  d'enterrer  leurs  morts  sous  de 
semblables  monticules.  Pausanias  fait 
mention  de  plusieurs  en  Grece  et  en 


(i)  Mela  place  aussi  Koilos  (Caelus  )  entre 
Sestos  et  Cynosemu,  de  situ  orbis  ,  I.  II  ,  c.  IT, 
p.  67,  ed.de  Leyde ,  1646. 

(2)  Strabon,  1.  X,  471. 
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Asie  ,  et  je  declare ,  avec  connaissance 
de  cause ,  qu'il  n'indique  presque  ja- 
mais un  tombeau  das  siecles  heroi- 
ques  (1)  ou  Ton  ne  puisse  voir  un 
monticule  encore  aujourd'hui.  II  n'est 


(i)  Parmi  les  tombeaux  de  ce  terns  dontparla 
Pausanias ,  et  qui  existent  encore  aujourd'hui,  je 
Be  puis  m'empecher  d'en  indiqner  quelques-uns 
des  principaux.  Le  premier  est  celui  de  l'ama- 
zoneAntiope,  dont  Pausanias  nous  fait  con- 
naitre  i'histoire  ,  et  dont  on  voyait  encore  le 
tombeau  sur  la  route  qui  conduit  d'Athenes  h 
Pha'lere.  Ces  situations'sont  connues  ;  et  Von  y 
troureun  monticule  qui  futouvert  parM.Fauvel, 
pein'tre  f'rancais ,  envoye  dans  ce  pays  par  le 
comte  de  Choiseul ,  alors  ambassadeur  de  France 
;.  la  Porte.  II  m'a  assure1  qu'il  y  avait  trouve  des 
cendres  et  du  charbon.  II  avait  conserve  un  vase 
de  I'espece  de  ceux  qu'on  nomme  efrusques^ 
L'ouvrage  en  etait  fres-curieux :  le  vase  etait  d'un 
blanc  clair ,  et  Ion  y  voyait  le  dessin  de  quel- 
ques  figures  assez  grossieres  qui  n'etaient  qu'ex« 
quissees  en  rouge.  La  nature  du  vase  et  le  genre 
de  -l'ouvrage  annonoaient  qu'il  avait  ete  fabri- 
que"  dans  l'enfance  des  arts;  et  prouvaient   son 

3,  it 
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pas  etonnant  que  l'histoire  des  monu- 
mensde  la  Thrace  sesoit  perdue,  ainsi 
que  celle  des  tombeaux  de  nos  Druides. 


extreme  antiquite.  Pausanias  nous  donne  aussi 
l'histoire  d'Auge ,  fille  d'Alaeus  ,  qui  fut  violee 
par  Hercule ,  qui  vecut  ensuile  a  Pergame  ,  et  fut 
aime'e  par  Teuthras,  roi  du  pays:  et  encore  k 
present,  dit-il,  on  voitson  tombeau  dans  cette 
ville,  pres  du  Caicus.  (y>is  x*n*  A/S-«»  my  t%*~ 
(tuti  xfqiriS'i  un  monceaij  de  terre  ,  environne 
d'un  ^paulement  de  pierres  ).  On  voit  encore 
ce  monceau  de  terre  au  meme  lieu  :  il  est 
appuye^  par  une  haute  muraille  de  pierres  enor- 
mes  taillees  en  diamant,  dont  la  maconneri© 
ressemble  aux  murailles  de  Mycene.  L'un  et 
1'autre  sont  evidemment  l'ouvrage  de  la  plus 
haute  antiquite.  On  voit  eneore  a  Cleone,  les 
deux  tombeaux  d'Eurytos  et  de  Clealusj  et  a 
Orchomenes,  celui  de  Minyas.  Je  pourrais  en 
nommer  bien  davantage ;  mais  en  voila  assez 
pour  prouver  au  lecleur  lexaclitude  de  Pau-» 
sanias  ,  et  pour  faire  connaitre  l'opinion  que  les 
antiquaires  grecs  avaient  des  tombeaux  des  ages 
he>oiques.  Voy.  Pausanias  :  Athea.  p.  2.  Arcad. 
p.  239.  Corinth,  p.  57.  Boeol.  p.  3n. 
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Mais  si  quelqu'un ,  en  Angleterre  ,  s'a- 
visait  de  donner  a  ces  sepultures  des 
anciensDruides  des  noms  de  person nes 
qui  vivaient  il  y  a  un  ou  deux  siecles , 
certainement  il  n'exciterait  que  le  rire 
ou  la  pitie  ;  et  Ton  ne  se  rangerait 
pas  a  son  avis  (i).  Homere  vivait  peu 
de  terns  apr£s  la  guerre  de  Troye  ;  au« 
rait-il  hasarde  une  application  aussi 
absurde  ?  Puisqu'il  a  donne  des  noms 
aux  tombeaux  ,  c'est  qu'il  s'y  est 
cm  autorise  ;  et  cela  seul  est  ,  en 
faveur  de  l'histoire  grecque ,  une  pre- 
somption  a  laquelle  se  reunit  uni- 
forrnement  le  temoignage  constant  des 
siecles  posterieurs.  M.  Bryant  ne  peut 
y  opposer  qu'une  conjecture  sans  fon- 
clement,  sans  autorite.  C'est  au  lecteur 


(i)  Par  exemple  ,  les  noms  de  Henri  VIII , 
d'Edouard  VI,  de  la  reine  Elisabeth,  ou  meme 
en  remontant  plus  haut  jusqu'a  eelui  de  Guil-* 
laume-le-Conquerant,[l"imposture  serait  insup- 
portable. 
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a  juger  de  quel  cote  doit  pencher  sa 
confiance. 

Celui  qui  lira  attentivement  les 
ceuvres  d'Homere  sera  entierement  sa- 
tisfait  de  la  carte  qui  se  trouve  a  la  tete 
de  l'ouvrage  de  M.  Lechevalier.  Ce 
voyageur  a  fait  voir  (1)  dans  son  traite, 
combiensa  carte  s'accordeavec  les  ba» 
tailles  d'Homere ,  telles  qu'elles  ont  ete 
detaillees  dans  l'essai  qu'a  publie  sur  ce 
sujetl'ingenieux  ami  de  Pope. En  lisant 
l'lliade ,  on  y  trouve ,  a  chaque  instant, 
de  nouvelles  preuves  topographiques  ; 
et  j'ai  observe ,  avec  plaisir  ,  qu'il  n'y 
est  pas  question  d'un  seul  fait  dont  on 
ne  puisse  assigner  ,  avec  probabilite  , 
la  place  dans  la  plaine  de  Bounar- 
Bachi.  II  serait  inutile  de  recapituler 
ici  toute  l'lliade  ,  et  le  lecteur  pourra 
facilement  se  convaincre  de  la  verite 


(i)  Vnyez  Lechevalier,  sur  la  plaine  de  la 
Troade.  —  Essais  sur  les  batailles  d'Homere. 
daus  l'lliade,  de  Pope,   torn.   If. 


de  man  assertion,  en  ou  vrant  ce poemei 
Tous    les  evenemens  qui  y  sont    de- 
crits,  s'accordent  parfaitement  avec  la 
plaine  d'aujourd'hui  ,  excepte  dans  ce 
qui  concerne  la  distance  qui  separait 
Troye    du   rivage   de  la   mer.     Cette 
distance  ,     dans   l'etat    actuel   de   la 
plaine ,    ou  dn  moins  dans  l'etat  ou 
M.  Bryant    pretend   que   M.  Leche- 
valier  l'a   decrite     (1)   ,   est    incom- 
patible  avec  les  evenemens   qui  eu- 
rent   lieu  le  jour  de  la  mort  de   Pa- 
trocle.   M.  Lechevalier  dit   qu'il  y  a 
quatre  lieues  de  Bounar-Bachi   a  la 
mer ;  et  M.  Bryant  explique  eel  a  par. 
douze  milles  ;  il  ajoute  encore  un  mille 
jusqu'a  la  citadelle ,  qui  certainement 
n'avait  rien  de  commun  avec  ce  qui 
se  passait  dans  la  plaine  entre  la  flotte. 
et  les  portes  Scees.  M.   Lechevalier 


(i)    Observalions   on  a  Trealise  ,    etc.  r  pac 
Bryant,  p>  I  et2_ 
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place  avec  raison.  ces  portes  au-desaoufih 
de  Bounar-Bachi ,  pres  des  sources  du 
Scamandre.  Mais  quand  ce  voyageur 
dit  quatre  lieues ,  il  se  conforme  a  la 
maniere  grossiere  d'estimer  les  dis- 
tances dans  cepays,  e'est-a-dire,  quatre 
heures  de  chemin  de  Bounar-Bachi  a 
Ieni-Cheher.  Chaque  heure  est  com- 
posee  de  trois  milles,  turcs  ou  italiens  , 
ce  qui  fait  bien  peu  de  chose  au-dela 
de  deux  milles  anglais  ;  et  lorsqu'on  a 
recours  a.  la  carte,  et  que  Ton  mesure 
cette  distance  sur  l'echelle  qui  s'y 
trpuve  reduite  en  milles  anglais ,  on 
trouve  que  la  distance  ,  depuis  le  pro- 
montoire  de  Sigcie  jusqu'aux  sources, 
du  Scamandre ,  est  de  neuf  milles  et 
demi :  ce  qui  est ,  en  verite,  bien  pres 
de  la  realite. 

M.  Bryant  prend  encore  en  conside- 
ration un  autre  objet  :  c'est  une  aug- 
mentation considerable  de  terre  a  l'era- 
bouchure  du  Simois.  Le  lecteur  en 
verra  la  preuve  en  jetant  les  yeux  sur 
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la  carte  de  cette  partie  de  la  plain e  (1). 
Les  longues  pointes  de  terre  plate  et 
marecageuse  qui  splendent  vet's  l'Hel- 
lespont,  d^montrent  assez  leur  origine. 
Le  Simo'is,  au  surplus,  a  cettfe  pro- 
priety ,  corame  toutes  les  rivieres  du 
pays. 

Nous  savons  que  jadis  les  promon- 
toires  de  Rhetee  (2)  et  de  Sigee  ren- 
fermaient  entr'eux  une  baie  ;  et  quoi- 
que  M.  Bryant  veuille  douter  de  la 
situation  du  Rhetee,  je  vais  entre- 
prendre  de  prouver*qu'il  est  precise- 
ment  ou  M.  Lechevalier  l'a  place. 
Strabon(3)  dit  expressement  qu'il  etait 
contigu  au  tombeau  d'Ajax  dont  je 
crois  avoir  rigoureusement  demontre 
la  position.  II  est  vrai  que  Strabon, 
n'est  pas  exact  dans  la  distance  d'un? 


(1)  Strabon,  1.  XIII,  p.  595.  —  Polybe ,\.  XV, 
p.  12. 

(2)  Bryant,  observation ,  etc. ,  p.  4. 

(3)  Strabon ,  loco  supra  cit. 
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promontoire  a  l'autre ;  raais  Pline  le 
rectifie,etcet  auteur  setrouve  d'accords 
avec  M.  Lechevalier.  Solins  (1)  la  fixe 
&  quarante  stades  ;  cette  erreur  pro- 
vient  peut-etre  d'une  difference  dans 
la  raesure  du  stade.  II  est  evident  aussi 
que  le  rivage  formait  une  baie  dans  cet 
endroit ,  avant  que  les  terres  charriees 
par  le  fleuve  y  eussent  araasse  l'ac- 
croissementquis'y  trouveaujourd'hui. 
Si  Ton  tire  done  une  ligne  d'un  pro- 
montoire a  l'autre  ,  dans  la  forme  d'une 
baie  ,  on  trouvera<qu'il  n'y  avait  pas 
plus  de  sept  a  huit  milles ,  depuis  les 
portes  Scees  jusqu'a  l'embouchure 
commune  aux  deux  rivieres  alors 
r^unies.  Si  Ton  considere  aussi  com- 
bien  les  armees  rangees  dans  la  plaine 
devaient  occuper  d'espace  ,  il  ne  pa- 
rait  pas  tres  -  hyperbolique  que  deux 
corps  de  troupes  aient  combattu  aux 


(i)  PH/19.  Hist.  Nat.  1.  v,  ch.  xxxiil 
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deux  extremites  de  la  plaine  ;  les  uns 
pres  des  vaisseaux ,  les  autres  presque 
sous  la  ville.  Ne  nous  represente- 
t-on  pas  aussi  presque  tous  les  heros 
poursuivant  leurs  ennemis ,  dans  des 
chars  ?  Et  j'ajouterai  qu'il  ne  faut  pas 
moins  d'un  espace  pareil  a  celuique  je 
viens  de  citer ,  pour  deployer  les  dif- 
ferentes  manoeuvres  dont  parle  Ho- 
mere  ,  si  nous  voulons  avoir  egard  a 
la  force  des  deux  armees.  II  parait 
qu'Hector  envoya  chercher  des  provi- 
sions a  Troye  apres  la  bataille  ,  la 
veille  de  la  mort  de  Patrocle  ,  et  qu'ii 
fit  rester  son  armee  sous  les  armes 
dans  la  plaine.  En  supposant  que 
Troye  fut  eloignee  de  six  ou  sept  mil- 
les  ,  il  est  tres-possible  qu'il  ait  recu 
ses  provisions  au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures.  Mais  si  Troye  avait  ete 
plus  rapprochee  des  tentes  des  Grecs, 
le  campement  des  Troyens  eut  ete  tres- 
inutile,  car  la  ville  eut  alors  aussi  bien 
commande   la  station  des  vaisseaux, 
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Strabonnefait  que  copier  Deme*trius  r 
ainsi  son  temoignage  n'est  jamais 
d'une  autorite  decisive  sur  la  situation 
positive  d©  Troye.  II  doute  de  quelques 
faits  qu'il  rapporte  sur  oui-dire,  et  il  se 
trouve  frequemment  en  contradiction 
avec  Pline ,  et  avec  d'autres  autorites 
respectables.  Mais  les  sources  du  Sca- 
mandre  sont  si  clairement  designees  , 
le  plateau  sur  lequel  la  ville  &ait  ba- 
tie  ,  et  les  rochers  de  l'Acropolis  sont 
des  preuyes  si  decisives  de  la  situation 
de  Troye,  que  lorsque  j'ajouteatoutes 
ces  circonstances  les  vestiges  des  an- 
ciens  edifices  que  Ton  voit  dans  les 
environs  de  Bounar-Bachi ,  je  ne  puis 
raisonnablement  douter  que  cette  si- 
tuation ne  soit  celle  qu'Homere  a  voulu 
decrire. 

On  a  beaucoup  disserte  sur  la  po- 
sition du  camp  desGrecs.Lechevalier 
et  d'autres  en  placent  les  limites  aux 
promontoires  de  Sigee  et  de  Rhotee  , 
en  confondant  la  place  des  tombeaux 
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d'Achille  et  d'Ajax  avec  celle  de  leur 
station.  L'Odyssee  nous  apprend  que 
le  poste  d'Achille  n'etait  pas  loin  du 
lieu  oul    se   trouve    aujourd'hui  son 
tombeau.  Ainsi  ,  en  supposant  que  de 
ce  cote  le   camp   fut   appuye  par  sa 
droite  au  promontoire  pres  duquel  est 
situe  ce  tombeau  ,  il  est  probable  que 
l'embouchure   de    la  riviere  le   flan- 
qnait  par  la  gauche  ;  et  de  cette  ma- 
nicre ,  on  explique  comment  le  camp 
etait  si  etroit  que  les  vaisseaux  ne  pou- 
vaient  pas  s'y  ranger  tous   sur  une 
seule  ligne.  Voila  comment  la  voix 
d'Agamemnon      pouvait     s'entendre 
du   centre    aux  deux    extremites   du 
camp.  On  trouve  a  la  verite,  que   les 
allies  des  Troyens   camperent ,    pen- 
dant la  nuit ,  sur  le  rivage  de  la  mer  ; 
ce    qu'ils  n'auraient   pu  faire   si    les 
Grecs    l'avaient    occupe  tout  entier. 
Le  confluent  des  deux  rivieres  et  le 
tombeau  d'llus  etaient  tres  -  pres  du 
camp  et  si  pres  des  Grecs,  que  ceux-ci 
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pouvaient  entendre  le  bruit  ties 
Troyens  ,  lorsque  Hector  les  fit  rester 
toute  la  nuit  sous  les  arraes  dans  la 
plaine.  Cette  supposition  previent  aussi 
la  difficulte  de  M.  Bryant  sur  le  passage 
du  Simois  et  du  Scamandre  au  travers 
du  -camp.  Mais  en  verite ,  ces  deux 
rivieres  sont  de  telle  nature  ,  qu'il  est 
inutile  d'avoir  recours  a  un  pareil 
expedient. 

Au  temoignage  d'Homere  ,  si  nous 
ajoutons  ceux  des  autres  anciens  ecri- 
vains  ,  ils  ajouteront  de  nouvelles 
forces  a  son  autorite ,  et  acheveront 
de  demontreF  l'exactitude  de  notro 
carte.  Pline  ,  en  venant  du  sud  et  en. 
longeant  la  cote  ,  arrive  a.  Alexan- 
drie,ensuite  a  Nee,  etenfin  au  Scaman- 
dre, riviere  navigable  ;  il  vient  en- 
suite  a  Sigeum  ,  ville  situee  sur  le 
promontoire  de  Sig^e ;  de  la ,  il  se  rend 
au  port  des  Grecs  ,  dans  lequel  se 
jette  le  Simois  reuni  au  Xanthe.  Ce 
n'etait  d'abord  qu'un  marais  ;  on  le 
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Homme  maintenant  le  vieux  Scaman- 
dre.  Au-dela  de  cette  crique  est  le 
rivage  de  Rhetee  ,  ensuite  les  villes  de 
Rheteum  ,  de  Dardanus  et  d'Arisba.  II 
est  done  clair  que  Pline  a  connu  le 
vieux  et  le  nouveau  canal  du  Scaraan- 
dre ,  et  que  le  nouveau  etait  alors 
navigable ;  ce  qui  rend  raison  de  sa 
construction  ,  car  probableraent  il 
servait ,  pres  de  son  embouchure ,  de 
canal ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jus- 
qu'a.  Sigeum  ou  la  nouvelle  Ilium. 

Ptolemee  qui  ne  fait  point  mention, 
du  nouveau  canal  du  Scamandre , 
parle  de  ces  endroits  dans  l'ordre  sui- 
vant.  En  venant  du  nord  ,  Dardanus, 
Simois  ,  Scamandre ,  Sigee  ,  Alexan- 
dre et  Lectum  ;  ce  qui  repond  precise- 
ment  a  notre  description.  Et  dans  le 
fait ,  toute  la  difference  entre  les  an- 
ciens  auteurs ,  vient  de  la  nouvelle 
bouche  du  Scamandre  ;  cette  seule 
difficulte  eclaircie,  ilne  reste  plusau- 
cune  obscurite. 
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II  parait ,  d'apres  Strabon ,  que  le 
Seaman  die  d'Homere  n'etait  pas  con- 
iiu.  Mais  on  peut  en  rendre  raison  de 
la   m&me    maniere  ;  e'est-a-dire ,  que 
frappe  de  l'idee  que  cette  riviere  se 
reunissait  au  Simois ,  il  poursuivit  le 
cours  de  ce  dernier,  jusques  dans  les 
montagnes ,  et  qu'alors  trompe  par  le 
nora  qu'il  portait  a  son  embouchure, 
il  conclut  que   e'etait  le  Scamandre. 
II le  nomme  ainsi,  quoiqu'il  convienne 
qu'il  ne  porte  aucun  des  caracteres 
enonces    par  Homere.   Malgre  cela  , 
dans  d'autres  passages ,  Strabon  place 
le  Scamandre    et  le    Simois  dans  la 
plaine  ,  et  il  semble  qu'il  regarde  le 
plus  petit  comme  le  Simois.    II  reu- 
nit  les  deux  rivieres  pres  de  la  nou- 
velle  Ilium,  et  il  est  impossible  que 
dans  ce  passage    il  ait  voulu   parler 
d'aucune  autre  que  de  celle  que  nous 
venons  de  decrire.    II  en  resulte  une 
confusion   inexplicable ,    qui  prouvo 
claircment  que  Strabon  n'apas  Yisite  le 
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lieu  en  personne ;  mais  nous  voyons 
que ,  de  son  terns ,  la  plupart  des  raonu- 
mensd'Homere  subsistaient  encore.  On 
indiquait,  dans  la  plaine,  l'Erineos  on 
colline  des  figuiers  sauvages  ,  les  tom- 
beaux  d' Aisyetes,  de  Mvrinne  et  dllus. 
On  voyait  aussi  de  son  terns  la  mon- 
tagne  de  Callicolone  qui  avait  conserve 
son  nom.  On  montrait  la  station  de  la 
flotte  ;  Naustathmos  :  et  de  cette  situa- 
tion Strabon  conclut  avec  raison ,  que 
la  nouvelle  Ilium  n?etait  pas  sur  lem- 
placement  de  I'ancienne.  Nous  trou- 
Tons  encore  dans  un  autre  passage  ,  la 
description  de  Tetat  de  la  plaine.  La 
nouvelle  Ilium  ,  dit  -  il  ,  etait  pres 
du  confluent  des  deux  rivieres  ,  et  de 
son  terns ,  a  la  distance  de  douze  sta- 
des  de  la  mer.  Ce  confluent  est  beau- 
coup  plus  eloigne  aujourd'hui ;  et  il 
ajoute  que  sur  ces  douze  stades,  il 
faut  en  deduire  la  moitie  ,  puisque 
toute  cette  partie  de  la  plaine  estfor- 
mee  par  les  rivieres.  Ainsi  il   par  ait 
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que  Strabon  estime  a  six  stades ,  la  dis- 
tance du  rivage  au  confluent  desdeux 
rivieres,  du  tems  d'Homere.  II  en  est 
eloigne  de  seize  ou  dix-sept  au  jourd'hui . 
Ce  geographe  fait  aussi  mention  du 
tombeau  et  du  temple  d'Ajax ,  pres  du 
promontoire  de  Rh^tee  ,  sur  le  bord 
d'un  rivage  sablonneux.  Le  tombeau 
d'Achille  ,  et  le  temple  eleve  en  l'hon- 
neur  de  ce  guerrier,  etaient  situes  sur 
le  promontoire  de  Sigee  ,  ainsi  que  les 
monumens  de  Patrocle  et  d'Antiloque, 
auxquels  les  Iliens  offraient  des  sacri- 
fices ;  il  parait  que  Strabon  a  lui-meme 
ete  trompe  par  la  confusion  qu'occa- 
sionna  la  nouvelle  bouche  du  Sca- 
mandre ;  mais  tous  ces  objets  etaient 
entre  les  deux  promontoires  ,  et  l'er- 
reur  provient  de  ce  que  l'embouchure 
du  Scamandre  a  change ,  et  que  Stra- 
bon n'a  pas  su  faire  aussi  bien  que 
Pline  ,  la  distinction  entre  le  vieux  et 
le  nouveau  Scamandre  (  palae  Sea- 
mandvr  ).    Cependant ,  il  parait  dans 
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un  autre  endroit  avoir  ete  mieux  in- 
forme  dela  situation  de  la  plaine.  «Car, 
«  dit-il  ,  le  Simois  et  le  Scamandre  se 
«  reunissant  dans  la  plaine ,  entrainent 
«  une  quantite  de  sable  qu'ils  entassent 
«  sur  le  rivage  ,  etc.  Mais  la  longueur 
«  de  ce  rivage ,  depuis  le  promontoire 
«  de  Rhetee  jusqu'a  celui  de  Sigee  , 
«c  est  de  soixante  stades  ».  Strabon  , 
dans  ce  passage ,  place  evidemment 
le  confluent  et  l'emboucliure  des  deux 
rivieres  ,  entre  les  deux  promontoires 
dont  il  est  question.  Dans  ce  cas  il  est 
directement  contraire  a  l'hypothese 
que  je  combats  ,  et  sa  description 
correspond  parfaitement  a  la  topogra- 
phic dela  plaine  deBounar-Bachi.  II 
est  par  consequent  possible  que  Tautre 
passage  dans  lequel  il  parle  des  places 
situees  sur  la  cote  ,  ait  ete  altere  par 
ceux  qui  l'ont  transcrit  ;  et  en  effet 
parmi  les  anciens  auteurs  ,  il  en  eat 
bien  peu  dont  les  ecrits  nous  soient 
3.  18 
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parvenus  dans  un  plus  mauvais  etat 
que  ceux  de  Strabon. 

Pline  (1)  nous  apprend  qu'a  rem- 
bouchure  du  Scamandre  il  existait  un 
petit  village  nomme  Scaraandria  ,  et 
que  la  nouvelle  Ilium  etait  plus  haut,A 
un  mille  et  derai  romain ,  c'est-a-dire, 
a  la  distance  d'environ  douze  stades. 
Voila  done  une  confirmation  de  Stra- 
bon, qui  nous  dit  que  la  nouvelle 
Ilium  etait  de  son  tems  exactement  k 
douze  stades  du  rivage  pres  du  con- 
fluent des  deux  rivieres  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus  ;  et  Scamandria 
etait  probablement  le  port  de  cette 
ville.  Strabon  ne  s'est  done  pastrompe, 
et  n'a  pas  pris  Scamandria  pour  la 
nouvelle  Ilium ,  comme  on  l'a  cru  (2). 


(1)  Plin.  Hist.  Nat.  est  /amen  et  nunc  Sca- 
mandria civitas  parva  et  i5oo  pass,  remolum 
&  portu  Ilium  immune. 

(2)  Voyez  Review  of.  M.  Bryant  publication. 
British  critic,  n°.  5o. 
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Plkie  ne  nous  autorise  pas  non  plus 
a  penser  que  cette  nouvelle  Ilium  soit 
le  pagus  Iliensium  de  Strabon ,  pla- 
cee  ,  suivant  ce  dernier ,  a  trente  sta- 
des  ou  trois  milles  encore  plus  haut. 
C'estla  que  Strabon  (l)imaginaitqu'oji 
pouvait  trouver  Troye  ;  mais  il  n'y  a 
rien  dans  la  plaine  qui  puisse  appuyer 
cette  supposition.  II  en  a  jug^  sur  de 
mauvaises  donnees  ,  puisqu'il  n'en 
parle  que  par  oui-dire. 

C  est  ainsi  que  les  geographes  nous 
inforraent  de  la  situation  et  de  l'etat 
de  la  plaine  dans  leur  terns.  Nous  en 
trouvons  aussi  quelque  chose  dans  les 
historiens  des  premiers  siecles  ,  et  d'a- 
bord  dans  Herodote(2).La  Troade  se 
trouve  sur  la  route  que  suivit  l'armee 
de  Xerxes  ,  pour  se  rendre  a.  Abydos  : 
il  y  a  dans  cet  auteur  un  passage  qui 
a   embarrasse  M.  Lechevalier  :  il  dit 


(i)  Strabon ,  1.  XIII  ,  p.  597. 

(2)  He'rodote  ,  1.  V ,  ch,  lxxxxiii. 
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que  Xerxes  venant  d'Antandros  i 
passa  le  mont  Ida  sur  la  gauche , 
tf  aptstpv  z"?«>  M.  Lechevalier  voudrait 
bien  traduire  sur  la  branche  gauche 
de  la  montagne  ;  mais  le  texte  ne 
comporte  pas  cette  interpretation. 
M.  Bryant  remarque  avec  raison  que  , 
suivant  Hom£re ,  Gargarus  etait  l'lda, 
kut  i%«tt  ,  c'est  le  nom  que  lui  donne 
Herodote.  On  le  rega'rdait  comme  le 
sommet  de  l'lda  ,  et  par  consequent 
quiconque  le  traversait  sur  la  gauche, 
passaitl'Ida  sur  la  gauche ;  telle  &ait  la 
route  de  Xerxes  (1).  Lorsque  son  armee 
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is  to  Tl^ufiH  STt^ymfCot  unfa  tfctpor  tXut  ti*,<rtio-Ui 
S-tio-xfttyog  fi'*v6»tcHtf  xtiim  ikhsk  tij  A6t,*«tj  T* 
IXiufa  tit  fit  fa  %,\lut  %0^  }K  tt  ftmytt  Ttlrf  ^^ 
*Xt*,Tc.  Herodote  ,  vn.  42.  Xerxes  moiita  du 
Scamandre  au  Pergama  de  Priam  :  Ja  i!  fit  des 
sacrifices  a  Minerve- Jliade  et  aux  manes  des 
hdros.  Le  Pergama  de  Priam  etait  different  de 
la  nouvelle  Tlium  ,  qui  ne  ful  jamais  counue 
sous  ce  nom.  Y  eut-il  un  autre  Pergama  en 
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arriva  au  Scamandre  ,  n'ayant  point 
trouve  de  riviere  depuis  qu'elle  avait 
quitte"  Sardes  ,  clle  mit  le  fleuve  a  sec  , 
encore  ses  eaux  ne  suffirent-elles  pas 
pour  les  horames  et  pourles  bestiaux. 
Ce  fait  prouve  et  la  petitesse  du  fleuve 
et  la  purete*  de  ses  eaux  ;  car  1'armee 
ne  but  point  au  Simois,  qui  n'etai«t 
qu'un  torrent  vaseux  et  trouble. Xerxes 
arrive  au  Scamandre  voulut  monter  au 
Pergama  de  Priam ,  afin  de  reconnaitre 
ce  lieu  celebre.  Lorsque  1'armee  se  mit 
en  marche  ,  elle  laissa  Rhetee ,  Ophry- 
neum    et    Dardanus    a   gauche  ;    les 

Egypte?  ou  devons-nous  chercher  celte  forte- 
resse  ,  si  ce  n'est  sur  les  rives  du  Scamandre  oft 
Xerxes  l'a  trouvee  lui-meme?  Elle  elait  alors 
sous  la  protection  de  Miner ve  -Uienne,  ce  qui 
lui  donne  beauconp  d'analogie  avec  l'ancienne 
Ilium.  II  reste  maintenant  a  prouver  a  M.Bryant 
que  le  culte  de  Minerve  fiU  apporle  dans  ces 
lieux,  apres  la  gnerre  de  Troye,  puisquil  ne 
veut  pas  convenir  que  MincrVe  fut  alors  une 
divinite  de  la  Phrvgie. 
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Gergetes  et  les  Teucriens  a  droite , 
c'est-a-dire ,  du  cote  de  l'interieur  des 
terres.  J'ai  fait  mention  de  cette  situa- 
tion ,  quoiqu'elle  se  trouve  aussi  dana 
M.  Lechevalier,  parceque  la  route  que 
)e  viens  d'indiquer  me  parait  etre  celle 
d'un  voyageur  qui  viendrait  d'An- 
tandros  ,  et  previent  toutes  les  objec- 
tions qu'on  pourrait  faire  a  la  situation 
de  Tlda. 

Freinshemius,  dans  son  supplement 
a  Quinte-Curce  (1)  ,  parle  de  la  visite 
que  fit  Alexandre  a  ces  tombeaux.  II 
s'est  contente  de  transcrire  un  pas- 
sage d'Arrien.  On  en  trouve  le  recit 
avec  les  plus  grands  details  dans  l'ou- 
vrage  de  M.  Lechevalier.  Quinte- 
Curce^)  dit  lui-merne  1.  xi  de  son 
iiistoire  ,   qu' Alexandre  ,  apres  avoir 


(i)  Alexandre,  dit  aussi  Arrien ,  fit  des  sa- 
crifices a  Minerve-Ilienne,  a  Priam  el  a  Ackilie 
clout  il  couronna  la  tombe. 

(2)    Q.  Curce ,  1.  XI  >  ch.    IV. 
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joffert  different  sacrifices  ,  foonora 
plus  particulierement  le  tombeau  d'A- 
chille  ,  et  deciara  qu'il  le  regardait 
comme  le  plus  heureux  des  hommes> 
d'avoir  eu  pour  le  celebrer  un  poet© 
tel  qu'Homere.  Lncain  (1)  pretend  que 
Cesar  penetra  dans  la  Troade ;  inais  on 
n'en  voit  rien  dans  ses  Commentaires* 
Ainsi  l'autorite  du  poete  est  douteuse,: 
mais  elle  prouve  au  moins  1'opinioiE 
de  Lueain  a  cet  egard.  J'ai  deja  rap* 
porte  tout  au  long  la  description  qu'il 
nous  donne  de  la  plaine.  Toutes  cesi 
relations  et  beaucoup  d'autres  moins 
importantes  eonfirment  de  la  mani^re 
la  plus  positive  ,  l'identite  de  la  plaine 
et  des  monumens  qu'on  y  trouve.  Oii 
a  vu  dans  le  commencement  de  cet 
©uvrage,  que  tous  ces  monumens  s'acr 
cordent  avec  les  recits  d'Homere^ 
Nous   voyons  ici   que  tous  les  geo- 


(i)  Lucan.  Phars,  1.  IX,  v.  960  et  suiw 
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graphes  de  l'antiquite  dont  les  ou- 
vrages  sont  parvenus  jusqu'a  nous  , 
«'y  rapportent  autant  qu'on  peut  le 
desirer  j  et  que  Ton  peut  rendre  rai- 
son  de  la  difference  legere  de  leurs 
opinions  ,  en  expliquant  deux  cir- 
constances  locales  et  particulieres  ; 
savoir  :  la  nouvelle  bouche  du  Sca- 
mandre  et  la  nouvelle  formation  du 
jnarais  qui  remplace  la  baie  jadis  si- 
tuee  entre  les  promontoires  Sigee  et 
Rhetee.  Enfin  tous  les  temoignages 
que  les  anGiens  nous  ont  transmis 
sur  la  plaine  de  Troye  ,  se  confirment 
et  se  fortifient  reciproquement.  M.Le- 
chevalier  en  a  cit£  un  grand  nombre  , 
et  on  pourrait  encore  en  ajouter  d'au- 
tres  en  notre  faveur  ;  mais  celles 
que  j'ai  indiquees  suffisentpour  prou- 
ver  les  faits  ;  et  nulle  autorit^  con- 
tradictoire  ne  peut  en  ebranler  l'au- 
thenticite. 

Aprcs  avoir  fait  voir  ,  dans  la  pre- 
miere  partie  de  cet  ouyrage  ,  com- 
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ment  il    est   possible    que   les    deux 
poemes  d'Homere  roulent  surdes  faits 
historiques  ,    j'ai    p^ouye ,  -dans^   la 
seconde,  que    cette  possibility    etait 
tine  certitude.  J'ai  demontre  qu'Ho- 
rtiere  donne  un  detail  exact  de  la  situa- 
tion de  la  plaine  de  Troye ;  et  d'apres 
les  observations  de  M.  Lechevalier  et 
les  miennes  ,  il  est  prouve  qu'il  existe 
une  plaine  qui  repond  parfaiteraent  a 
la  situation  de  celle  dont  parle  Ho- 
mere,  et  qu'il  n'en  existe aucune  autre 
qui  puisse  avoir  meme  1'ombre  d'une 
ressemblance  aussi  parfaite.  J'ai  ex- 
plique  plusieurs  circonstances  relatives 
a  la  nature  de  la  plaine ;  j'ai  fait  voir 
enfm   qu'il   s'y   trouve   deux  rivieres 
tres-particulierement  decrites  ,  et  que 
toutesles  situations  quej'indique  sont 
exactement  celles  dont  je  devais  at- 
tendre  la  decouverte  ,  avant  meme  de 
les  avoir  reconnues. J'ai montre qu'Ho- 
inere  fait  mention  de  plusieurs  autres 
objets  qui  devaient  exister  avant  la 
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guerre  de  Troye  ;  leur  position,  aussi 
bien  que  celle  de  la  vilie  elle-meme  % 
sont  decrites  avec  soin.  On  voit  dans  la 
plaine  de  Bounar-Bachi  des  sites  qui 
leur  repondent  dans  les  plus  petits  de- 
tails. Leurs  traces  subsistent  encore 
aujourd'hui.  Homere  nous  donne  la 
forme  et  la  situation  des  tonibeaux 
de  quelques  -  uns  de  ses  guerriers  ,  et 
il  dit  qu'il  en  existe  beaucoup  d'autres* 
mais  il  n'en  determine  pas  la  position 
d'une  maniere  aussi  precise.  La  plaine 
de  Bounar  -  Bachi  renferme  encore 
des  tombeaux  de  cette  forme,  et  on 
les  trouve  dans  les  situations  qu'Ho- 
mere  nous  a  indiquees.  On  en  voit 
aussi  d'autres  sur  lesquelles  on  ne  peut 
prononcer  affirmativement.  En  obser- 
vant la  carte  de  la  plaine,  on  voit 
qu'on  peut  toujours  y  fixer  la  place 
ou  les  batailles  et  les  evenemens  dont 
parle  Homere  ont  eu  lieu.  En  un 
mot,  j'ai  ajoute  au  temoignage  de 
l'lliade ,  celui  de  quelques  historiens 
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et  geographes  de  l'antiquite  qui  jouis- 
sent  de  la  plus  grande  reputation.  J'ai 
demontre  qu'ils  s'accordent  g^nerale- 
nient  ayec  le  poete  grec  ,  et  que  leurs 
differences  provenaient  du  change*? 
ment  reel  dans  la  topographie  de  la 
plaine  ,  qui  par  consequent  ^tait  l'en- 
droit  ou  ils  ont  tous  cherche  les  traces 
de  l'lliade.  J'en  conclus  que  les  eve- 
nemens  cites  dans  ce  poeme  ont  vrai- 
ment  eu  lieu ,  ou  qu'Homere  a  adapte 
toute  son  histoire  ,  ayec  la  plus  grande 
exactitude  ,  au  pays  que  nous  venons 
de  decrire ;  ce  qui  n'est  nullement 
probable  d'apres  1'aveu  de  M.  Bryant 
lui-meme. 

J'ai  deja  fait  voir  que  nous  n'avons 
ancun  motif  raisonnable  pour  re- 
fuser de  croire  aux  evenemens  men- 
tionnes  dans  l'lliade.  Dans,  tout  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  j'ai  indique 
les  raisons  que  nous  avons  ,  au 
contraire ,  d'y  ajouter  foi  comme  a 
un  fait  liistorique. Ecoutons  M.  Bryant 
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lui-m&me  ,  on  aura  peine  a  croire  que 
c'est  lui  qui  parle.  «  Le  poete ,  dit- 
«  il ,  est  extremement  clair  et  precis 
«  dans  sa  description  du  siege  et  des 
«c  grands  evenemens  qui  l'accompa- 
cc  gnent.  La  situation  de  la  ville  est 
«c  indiquee,  tout  aussi  bien  que  le 
«  camp  des  Grecs  ,  etc.  etc.  ;  en  sorte 
«  que  le  site  se  presente  aux  yeux  du 
«  lecteur  :  ce  qui  donne  au  tout  la 
«  plus  grande  apparence  de  ve'rite.  Le 
«  poete  parle  aussi,  mais  accidentel- 
«  lement ,  d'evenemens  passes  que  Ton 
«  connait  egalement ;  il  parle  de  Tar- 
<c  rivee  de  Memnon  ,  de  la  raort  d'An- 
«  tiloque ,  tue  par  ce  heros  ;  ii  dit  que 
cc  Pirrhus  succeda  a  Achille,  etc.  etc. 
<c  Toutes  ces  particularites  semblent 
«  avoir  fait  partie  d'une  histoire  tra- 
ce ditionnelle  ,  bien  connue  du  terns 
cc  d'Homere  ;  et  lorsqu'elles  sont  ame- 
«c  nees  presque  sans  dessein ,  elles  por- 
<c  tent  un  grand  caractere  de  verite. 
c<  De  pareils  traits  se  trouvent  rarement 
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«  dans  les  romans  et  dans  les  fables.  » 
Apres  avoir  expose  combien  les 
objections  de  M.  Bryant  sont  peu  fon- 
dees ,  et  combien  il  a  raison  de  nous 
faire  un  pareil  aveu  ,  la  conclusion 
est  facile  a  deduire. 

Mais  Fair  de  verite  qui  regne  dans 
Tlliade,  n'est  point  du  tout  la  seule 
preuve    de    sa     veracite.     Lorsqu'on 
examine  les  differentes  traditions  que 
les   autres  auteurs  nous  ont   conser- 
vees ,  on    trouve  un  grand    n ombre 
de  traditions    de  ces   anciens    tems, 
absolument    distinctes   entre  elles  et 
independantes  des   recits   d'Homere. 
Quelques  •  unes  contiennent  des  cir- 
constances  additionnelles ,  et  d'autres 
contredisent  quelques  en  droits  de  son 
histoire.  Toutes  cependant  s'accordent 
sur  le  cadre  general ,  et  leurs  diffe- 
rences proviennent  de  ce  qu'une  partie 
a   ete  consacree  a  la  posterite  ,  sans 
aucune  alteration ,  par  les  ecrits  au- 
tbentiques  d'Homere ,  et  que  les  autres 
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ont'  ete  transraises  aux  demiers  ages 
de  la  Grece  par  des  traditions  incer- 
taines.  J'en  ai  fait  connaitre  deux  ou 
trois.  Herodote  (1)  en  retrouve  une  con- 
served corame  unfait  certain ,  dans  un 
des  depots  favoris  de  M.  Bryant ,  c'est- 
a-dire,  le  college  des  pr&tres  egyptiens. 
Strabon  (2)  nous  en  fait  connaitre  une 
autre  generalement  recue  chezle  peuple 
de  Scepsis.  Herodote  (3)  nous  en  trans- 
met  une  troisieme  r^pandue  chez  les 
Persans  et  les  autres  peuples  de  l'Asie, 
qui  dataient  de  la  prise  de  Troye  leurs 
hostilites  contre  les  Grecs  ,  et  les  re- 
gardaient  comme  les  agresseurs.  Je  ne 
parle  point  des  traditions  des  Grecs  (4) ; 
les  autels  qu'ils  elevaient  aux  heros  , 
leurs  monumens ,    leurs  fetes ,  leurs 


(1)  Herodote,  1.  II,  ch.  cxvu. 

(2)  Strabon,  1.  XIII,  p.  607. 

(3)  Herodote ,  1.  I  ,  ch.  I. 

(4)  Voycz  Pausanias. 
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Jeux ,  qui  tous  faisaient  allusion  a  la 
guerre  de  Troye  ,  rempiiraient  un  vo- 
lume ,  et  sont  trop  connus  pour  avoir 
ici  besoin  d'explication.  Mais  si  on  y 
ajoute  le  temoignage  reuni  de  l'Asie 
et  de  l'Egypte ,  ou  Herodote  a  voyage 
pour  prendre  connaissance  de  cette 
partie  de  leurs  annales  ,  on  sera  force 
de  convenir  qu'aucun  evenement  dans 
1'histoire  n'est  appuye  plus  solidement, 
et  sur  une  tradition  plus  certaine. 

Recapitulons  a  present  Ies  eve'ne- 
mens  qui  eurent  lieu  avant  et  apres 
la  guerre  de  Troye ,  et  nous  trouve* 
rons  que  Fhypothese  de  M.  Bryant 
aneantit  toute  l'ancienne  histoire  de 
la  Grece  avec  celle  d'Homere.  Nous 
connaissons  la  plupart  des  heros 
qui  existaient  avant  la  guerre  ;  nous 
sommes  instruits  de  leur  naissance  > 
de  leur  genealogie  ,  de  leurs  alliances. 
Agamemnon  et  Menelas  epouserent  les 
deux  filles  de  Tyndare ,  et  regnerent  a 
Mycene  ek  a  Sparte.  Ulysse   epousa 
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Penelope  ,  fille  d'Icare.On  a  trouve  k 
Ithaque ,  a  Sparte ,  et  dans  l'Argolide 
des  traditions  et  des  monumens  relatifs 
a  ces  faits.  Independamment  du  siege 
de  Troye ,  nous  connaissons  l'histoire 
particuliere  de  toutes  les  grandes  fa- 
milies de  la  Grece.  Homere  parle  lege* 
rement  de  quelques-unes  ,  et  plusieurs 
sont  conservees  par  d'autres  auteurs  , 
qui  nous  out  appris  que  Clyteranestre 
et  AEgiale  conspirerent  contre  leurs 
maris  pendant  leur  absence ;  que  Pe- 
nelope et  Telemaque  f'urent  opprimes 
par  leurs  ennemis  jusqu'au  retour 
d'Ulysse  ;  que  Pirrhus  fut  eleve"  k 
Scyros  par  son  aieul,  jusqu'au  moment 
ou  il  succeda  aux  honneurs  d'Achille. 
Dif'f^rentes  histoires  de  ce  genre  , 
toutes  liees  a  l'lliade  et  conservees 
par  d'autres  ouvrages  ,  nous  demon- 
trent  que  ce  poeme  ne  contient  que 
quelques  anneaux  de  la  grande  chaine 
d'evenemens  que  les  poeraes  d'Homere 
ont  sauyes  de  l'oubli  auquel  les  autres 
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but  ete  condamnes.  Apres  Pepoque 
chantee  par  l'auteur  de  l'lliade  ,  nous 
connaissons  le  sort  de  ses  he"ros(i) ,  la 
conduite  de  leurs  femmes,  de  leurs 
enfans.  La  Grece ,  affaiblie  par  une 
victoire  qui  lui  coutait  si  cher ,  et 
dechiree  par  des  dissentions  intes- 
tines, vit  tous  les  trones  du  Pelo- 
ponese  renverses  par  le  retour  des  He- 
raclides.  Cette  succession  reguliere 
d'evenemens  historiques  ne  peut  etre 
attaquee  dans  la  plus  petite  partie,  sans 
detruire  les  rnonumens  de  l'histoire 
et  les  temoignages  reunis  de  l'ancien 
monde. 

A  toutes  ces  preuves  j'ajouterai 
l'accord  universel  des  anciens  auteurs 
que  je  norarae  a  la  fin  de  cet  ouvrase. 

(i)  Par  exemple  ,  le  roeurtre  de  Pyrrhus, 
celui  de  Clytemnestre,  les  malheurs  d'EIectre 
et  d'lphigenie  ,  et  tant  d'autres  evenemens  que 
les  Grecs  ont  si  souveut  choisis  pour  les  sujets 
de  leurs  tragedies. 

3«  19 
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Nous  voyons  tous  les  poetes  qui  \4* 
curent  depuis  Thucydide  prendre  lea 
destins  d'llium  pour  sujets    de  leura 
chants:  ils  parlent  tous  du  siege  de 
Troye.  Nous  trouvons  cette  epoque 
dans  tous  les  ecrivains  qui  tracerent 
les  annales  de  ces    siecles  antiques. 
Herodote ,  Thucydide ,  Diodore  lui- 
nieme  y  donnent  unanimement   leur 
sanction.   Les  geographes   reconnais- 
sent  l'existence  des  lieux  dont  par- 
lent  les  autres  ecrivains.  Tout  le  livre 
de  Strabon  n'est  qu'un  coramentaire 
du  poete.  Jamais  les  philosophes  ni  les 
critiques  n'ont  regarde  cette  histoire 
comme  une  fable.  Les  homines  ins- 
truits  et  judicieux  de  tous  les  siecles 
ont  rendu  le  meme  hommage  a  la  ve- 
racite  d  Homere  ;  et  Alexandre  ,    en 
sacrifiant  au  tombeau  d'Achille,  nous 
fait  voir  sous  quel  point  de  vue  son 
pr^cepteur    Aristote  lui  avait  appris 
a  considerer  llliade.  Le  lecteur  qui 
voudra  examiner  la  nomenclature  que 
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je  donne  des  anciens  auteurs  ,  se  con-' 
vaincra  bientot  de  leur  exactitude ,  e* 
peut-etre  sa  memoire  lui  en  fournira- 
t-elle  beaucoup  d'autres;  mais  ceux  que 
j'indique  iei  sont  suffisans  pour  ^tablir 
la  validite  de  mon  assertion.  Ainsi ,  en 
supposant  que  l'histoire  de  Plliade  soit 
fausse  ,    Homere  a  eu    le   talent   de 
1'adapter  non-seulement  a  la  plaine  , 
mais  encore   aux  noms  ,   aux  carac- 
teres ,  aux  eVenemens  historiques  de 
ces  teras-la  ;    et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  aux  traditions  d'Asie* 
d'Egypte  et    de  diverses    parties  du 
monde ,  traditions  qui  furent  dans  la 
la  suite  decouvertes  parHerodote*  Je 
ne  parle  point  de  l'esprit  proph^tique 
dont  Homere  doit  avoir  ete  doue  pour 
s'etre  approprie  tant  d'histoires  con* 
temporaines ,  mises  au  jour  par  des  au- 
teurs qui  vi  vaient  aussi  long-teras  apres 
lui.  L'aveu  seul  de  la  verite  peut  nous 
sauver  de  ce  labyrinthe.  Le  tableau  que 
j'ai  fait  de  1'etat  actuel  de  la  plaine,  en 
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confirmant  le  temoignage  d'Homere  , 
aura  peut-etre  parn  suf'fisant  a  ceux  qui 
xi'ont  jamais  doute  de  la  veracite  de  ce 
poete,  et peut-etre  ai-jedissipequelquea 
doutes  dansl'esprit  de  ceux  qui  avaient 
place*  une  confiance  sans  boi  nes  dans 
la  reputation  tres-meritee  de  M.Bryant. 
Si,  corame  t&noin  oculaire  ou  corame 
4efenseur  ,  j'ai  ^te  assez  heureux  pour 
jeter  quelque  jour  sur  cette  celebre  et 
inteVessante  partie  de  l'histoire  an- 
cienne ,  j'ai  rempli  le  seul  but  que  je 
m'etais  propose ,  et  j'espere  qu'en  fa- 
veur  de  ce  motif,  le  lecteur  voudra 
bien  avoir  de  l'indulgence  pour  la 
roani&re  dont  j'ai  traite  ce  sujet. 
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Qui  croient  a  la  realitd  de  la  ville 
de  Troye  en  Phrygie. 

Hesiode ,  E^y*  jg  wig* ,  1. 1 ,  v.  i63  et  passim. 
PlNDARE ,   Olymp.  ii ,   stroph.   v   et  passim^ 

Olympiade  ix,  Antistr.  in,  Olympiade  xt 

ep.  I ,  etc.  etc. 

Xryphiodore  ,IA/*  u.ha<ris.  Cet  auteur  e'taitEgyp*- 
tien. 

CalliMAQUE,  tie  Xtsr^m  rtis  IJ«AA*J»<r,  V.  l8  et 

passim  ,  bibliothecaire  a  Alexandrie. 

EsCHYLE,    SOPHOCLE,  EuRYPlDE  ,   passim. 

Voy.  Agamemnon,  Philocte  te,  les  Troyennes,  etc. 

LYCopHRON,AA£|<»^g*/0a<y(y//7,.Cetauteurecrivit 
en  Egypte. 

Apollonius  Rsodius,  biblioth.h  Alexandrie. 

Syagrius  ,  Phantasie  ,  Daphne  ,  Dictys  d© 
Crete  ,  Dares  le  Phrygien ,  Helene  ,  au- 
teurs    qui  vivaient  avant  Homere  ,   wivaul 
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M.Bryant  lui-meme  ;et  deux desquels  etaien,t 
Egyptieus  de  son  aveu. 

JSscHiro. 

DemOSTHENE,  MM  rubles  Xoyof »  p.  l3g2}  1.  XI  f 
eratorcs  grceci,  edition  Reisk. 

LrsCHis,  auteur  de  la  petile  Iliade,  d'ou  So- 
phocle  tira  son  Philoctete.  Qvem  ante  Ter- 
pandrum  vixisse,  ait  Clemens  Ale.randrinus, 
p.  333.  Tyrwhit,  notes  de  re  poeticd. 

Proclus  ,  fragmens  publies  par  M.  Tyrwhit , 
notes  sur  Aristote,  de  re  poeticd,  sec,  xxxviii. 
C'est  l'abrege  d'un  poeme  mentionne  par 
H^rodote  et  Aristote,  rtc  xuwgi*.  Le  sujet  est 
l'enlevement  d'Helene ,  etc.  Done  Aristote ,  les 
poemes  cypriens  et  Proclus  sont  en  mafaveur. 

Theocrite,  idyl,  xxn  ,  v.  214  et  passim. 

Coluthus,  *tu  EM*>is  *z**y>i*. 

Herodote  ,  Thucydide  ,  Diodore  ,  Strabon  , 
Pausanias,  Arrien,  Aristote  sont  dej;\ 
cites  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  les  marbres 
d'Arondel  et  les  ecrivains  chronologiques, 

PllfIS  d'HAEICARNASSE,  p.   2J,  V.   9,    p.  45, 

v.  a5  et  passim.. 
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Parmi  les  auteurs  latins  : 

Tite-Live  fait  descendre  Rome  de  la  Phrygie; 
ets'ilse  trompe  ,  cela  prouveau  moius  combiea 
il  croyait  au  food  de  l'histoire. 

Apres  lui,  Virgile  ,  Ovide,  Horace  ,  Catulle, 
Properce ,  Valerius-Flaccus ,  Petruve ,  Q.  G urce , 
Stalius,  Lucrece,  Lucain;  enfin  ,  de  tons  cotes, 
c'est  l'embarras  des  richesses  ,  et  les  autorites  que 
j'ai  citees  sout  aussi  fortes  que  si  j'en  avaia 
norarae  dix  fois  davantage. 


ECRIVAINS 

Qui  ont  refuse1  de  croire  entierement 
a  l'histoire  de  Troye. 

AnAxAGOras,  ce  phiiosophe,  ne"  dans  la  70®. 
olympiade  ,  est  cite  par  Diogene  Laeree , 
comme  le  premier  sceptique  sur  ce  sujet. 

MItrodorb,   apud   Diogen.  Laert.  et 

Hesych....  Tatisk  ,  Assyr son  contem- 

poraia  ;  p.  26a. 
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Un  PERSONNAGE  dans  Athenee.  I.  XII,  p.  5lO» 
Personnage  dont  on  ne  connait  rien. 

Basils  le  Grand,  *$«»  t«  »esr>  auteur  de* 
bas  siecles  de  FEmpire  romain. 

Bryant,  1796,  le  seul  auteur  qui  la  place  ed 
Egypte,  sur  sa  seule  autorite,  Bryant  r  p*  6a, 


BE     X.  A      TROADE. 


±97 


INSCRIPTIONS    GRECQUES 
TrouvdeS  dans  la  Troade. 


N.«    I. 

I  if  sea  ip  T  ion  trowee  au.  cap  Sig&. 


ILpfCtxpttTiitf    Tit    W(>0K4 

Vtj<rtit  Ktnytt  KpctTKptt 
Kct7ri?etrov  tyq  qdfc 

8V    tg    TFpVTXVttOt    8 

$6dxk  /itiijfcet  "Ztytt 
tort  tcti  S'e  ri  srwws 

iliytuis  >(SH  (*'  tzra 
jjrtv  O  Ai<ra7ros  >&j 


tftt    TXpfCOK 

puree-;  rs 
Tlgoxovvq 

CIS    X.piJTt)f 

«4j  W  "vox, 
ptirnpinv  x. 
at  yiftov   ts  ar 

pVT*tV>}l09 

t$aKtv   1,tytc 
tvrtv 


Cette  double  inscription  se  lit  stir 
■un  marbre  place  jadis  dans  l'enceinte 
de  Troye  ,  tire  de  la  pour  orner  le  Pry- 


298  T  O  Y  A   6  1 

tanee  des  Sigeens  ,  et  servant  aujour- 
d'hui  de  siege  aux  chretiens  grecs , 
lorsqu'ils  se  rassemblent  aux  portes  de 
leur  eglise.  Personne  n'ignore  avec 
quelle  sagacite  Edm.  Chishull  a  ex- 
plique  ce  monument ,  le  plus  respec- 
table peut-ekre  de  tous  ceux  que  le  tems 
a  epargn^s.  L'ouvrage  de  ce  savant 
Anglais  est  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  II  developpe  tout  ce  que  cette 
double  inscription  presente  de  singu- 
lier  ou  d'utile  pour  l'etude  et  la  con- 
naissance  des  antiques  grecques.  Je 
me  contenterai  done  de  rappeler  ici 
que  le  marbre  sur  lequel  elle  est  gravee 
est  un  parallelogramme  d'environ  huit 
pieds  de  hauteur  et  d'un  pied  et  demi 
de  large.  II  formait  vraisemblablement 
un  de  ces  hermes,  e'esta-dire,  de  ces 
figures  ou  representations  informes 
qui ,  dans  l'enfance  de  l'art ,  chez  les 
Grecs ,  servaient  de  statues  et  suppor- 
taient  des  t^tes  grossierement  tra- 
vaillees.  L'une  et  l'autre  inscription* 


exemple  unique  aujourd'huid'un  genre 
d'ecriture  dont  Pausanias  lui-meme  ,  il 
y  a  deja  seize  siecles ,  n'avait  pu  ren- 
contrer  qu'un  modele,  sont  traceesen 
lignes  boustrophedoniennes ,  c'est-a- 
dire,  qui  imitent  le  retour  des  boeufs 
labourant,  au  bout  du  sillon. 

Non  attollelant  dextram  j  sed  meta  prioris 
JPrincipium  versus  posterioris  era*. 

L'une  et  l'autre,  mais  sur-tout  la 
premiere ,  qui  est  aussi  la  plus  longue , 
con^ue  en  idiome  mi-partie  attique  et 
lesbien ,  n'offrent  que  de  ces  lettres  de 
Cadmus  ou  de  Palamede,  qui  formaient 
seules  l'alphabet  grec ,  anterieurement 
au  siecle  de  Simonides  ,  et  qui  furent 
originairement  communes  aux  Etrus- 
ques  et  aux  Latins,  comme  aux  Eoliens 
et  aux  Ioniens.  On  y  voit  employee , 
comme  un  simple  signe  d'aspiration , 
la  lettre  H }  devenue  par. la  suite ,  pour 
Jes  Grecs ,  la  troisieme  voyelle ;  YE 
long ,  mais  qui  tient  la  huitieme  place 


~ 
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dans  l'alphabet  des  Hebreux  et  de£ 
Latins.  Ce  n'est  pas  la  seule  particu- 
larite  importante  qu'on  y  remarque  -r 
le  celebre  auteur  du  Voyage  dyAna-» 
charsis  en  a  tres-inge'nieusement  tir6 
parti,  pour  fonder  les  principes  de  sa 
Paloeographie  numismatique ,  comme 
on  en  pourra  juger  par  unesavante  dis- 
sertation trouveedans  ses  manuscrits, 
et  qui  va  3tre  incessamment  publiee^ 

La  seconde  inscription  peut  sans 
doute  paraitre  une  simple  copie  ,  une 
copie  me'me  imparfaite  et  mutilee  de> 
la  premiere.  Toutefois,  les  signes  de> 
haute  antiquite  dont  elle  est  egalement 
empreinte ,  la  font  remonter  ,  pour  le 
moins ,  au  cinquieme  siecle  avant  Fere 
chretienne,  et  par-la  snppleent  abon- 
damment  au  defaut  d'interet  dans  le 
sujet  intrins&que. 

En  eff'et ,  ces  deux  inscriptions  rou~ 
lent  uniquement  sur  le  don  qu'im 
etranger  nomme  Phanodique  et  fils 
d'Hermocrate  le  Proconesien,   ayait 


DE     Z.  A     T  R  O  A  »  E.  So*. 

Fait  au  Prytanee  des  Sigeens  d'une 
coupe  (ou  cratere),  d'une  soucoupe 
et  d'un  nitre  (  ou  couloir).  Dans  l'une 
et  l'autre  inscription,  c'est  la  statue  , 
ou  plutot  le  personnage  qu'elle  repre- 
sentait ,  qui  parle  et  qui  dit  : 

cc  Je  suis  Phanodique ,  fils  d'Her- 
e<  mocrate  le  Proconesien.  J'ai  donne 
«  aux  Sigeens,  pour  l'usage  du  Pry- 
«c  tanee ,  une  coupe  ,  une  soucoupe  et 
cc  un  filtre  ,  monumens  ( de  ma  gene- 
cc  rosite*  ).  Si  j'eprouvais  quelque  dom*- 
cc  mage ,  6  Sigeens  !  ayez  soin  ( de  le 
«c  reparer).  Je  suis  l'ouvrage  d'AEsopug 
«  et  de  ses  freres.  » 


N.o     I  I. 

Fragment  d' 'inscription  trouve  sur  une  plaque 
de  marbre ,  dans  les  mines  du  temple  d'A~ 
pollon-Thymbre'en. 

%  AttuXIs  ^>YAH  (  au  lieu  de  (ft...') 
At  talis,    t  rib  us 
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2i|t«»  UvXtt*  <pt.....  (le  reste  du  nam  est  efface".) 
Sex tn in  Jul; n in 
T0»    KiO-fiOV      TYiS       ttOAE 

ornamentum  (sive  primum  magistratum  )  ur- 

bin,        prastectuin  couorti 
<t>Aaf2teu»]s     yvjuttiTietg 
Flavian* ,  .[ui  gymossiorum 
XHtrttvrx    Xd/^7r^vs    xxt    tytAO 
praesesfuitsplendide    et     lau- 

th ,    et  qui   primus 
Tm»   U7F        Mta*of      xxt 
uij  oiiini  xvo  ,  et 


(i)  On  a  tradoit  t«»  xorfcot  par  ornement ,  ou 
premier  magistral  de  la  ville.  En  eff'et ,  xorpta 
a  souvent  cette  derniere  signification,  et  rt'pon- 
dait  en  Crete  au  mot  d'Ephore  a  Lac^demone, 
oh  Lycnrguc  avait  apporte  les  lois  de  Minos 
pour  fonder  son  couvent  militaire  si  vante.  La 
seule  difference  est  qu'il  n'y  avait  que  cinq 
JCpbores  a  Lacedemone  ,  et  dix  Cosmes ,  oa 
KiTfiaty  dans  file  de  Crete.  Cost  Arislole  qui  fait 
cettt  observation  (de  Rep.  I.  II,  ch.  VIII,  p.  21 1, 
<jd.  dHeinsius.  Leyde,  1621,  in-8°.  )  Slrabon  , 
1.  x,  p.  482,  ed.  de  Paris,  1620,  les  appelle 
xorftui ,  a*  lieu  de  xtrftot.  Voyez  les  inscriptions 
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MExy  *YN  (je  lis  ainsi,  au  lieu  de   Mxyit)  fttioK 
usque  nunc  solus,  o'um  t;,*ION 

fetTgqirecvTtt    Vatfy 
dim  u.,«s  est,  (uistribuit) 

Tt    {iivXlUTXS   KM    If 

et   ocnuores     et 
A£/r«?  ^-ftsvr«,-  «AEI 
cives  cuac.oi 

4,*i'r«eCf>'estaiasiifuejelis,auIieud'«;4'«iir«)exAflyrg«f 
unxi*  ex   balueis 

HANfofcu  (  c'est  ainsi  que  je  restitue  le  mot  fafctt) 
omaes  prorsus  qui  in  urbe  aderant. 


des  differens  peuples  de  la' Crete,  rapporte"es  par 
Pricaeus,  p.  63  et  64,  sur  XApologie  d'Aputee, 
Montfaucon,  Diarium  Italicum,  p.  72.  Meur- 
sius,  in  Greta,  p.  167.  Wesseling  ad  Itinerar. 
p.65o,  indique's  par  Alberti  sur  Hesychius,au 
mot  Korfcts,  et  Chishull,  p.  123 ,  Antiquit. 
Asiatic. 

Chishull  cite  plusieurs  inscriptions  de  diverses 
villes  de  la  Crete,  qui  appelaient  leurs  tur/ui 
du  nom  de  xotr^itt.  Cousultez  aussi  la  page  36a 
et  les  suivaates  du  profond  et  judicieux  ouvra^e 
nouvellement  donne  a  Paris,  in-8°.,  par  un 
savant  distingue,  sous  le  titre  :  Des  anciens 
Gowernemens  federatifs  et  de  la  legislation  de 
la  Crete. 
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N.°     III. 

Inscription  trouve'e  dans  les  memes  mines 
sur  une  plaque  de  marbre. 

l^ai  xxt  i>o\tt  wunitiatm  r^z  • 

lliensi  et  urbi    participe"! 

nets        xxi   tou   xrmtos  **<  rtis  x*in)[v£iQll 
eacrormn,  et  ludi,  et    festae  diei. 

«turtK£*tT6£cc    Kxtrxrx    0eOY 

Imp  era  to  re  in  Caesarem,  Dei 

4)tof         6ttr  0-cBAZroy, 

filium  ,  Dtum  ,  Antustum  , 

uvuTti^^fjrotf     trpxlurtr  xtxTHju.tttr 

insuperabilibus  praecipe  gestis  conspicuum, 

1  Au  premier  coup-d'ceil,  on  reconnaissail  ces 
magistrals ,  parce  qn'ils  laissaient  croitre  leut 
barbe  et  leurs  cheveux.  Se'neque,  Controversial 
rum,  I.  IV,  Controvers.  27,  p.  32j ,  t.  Ill,  ed. 
Amslelodami,  l672,iu-8°.  el  1.  IX.  Declama- 
tione  IV ,  p.  5o6  :  runs  est  barbam  et  capillos 
jnagistratui  Crelensium  submitlere. 

Si  les  magistrats  de  la  Troade  Eolienne  ne 
s'appelaieul  pas  »*rft*t  comme  ceux  des  re*pu- 
bliques  de  la  Crete ,  alors  il  faudra  simplement 
trad  u  ire  Yomement  de  la  ville. 


»e    ia   troade;        3o5 

km  tvttftTitiis  rats  us  ««rAN 
et    bencliciis         erga  oinnes 

TICS    «»${<¥  5rOY2 

homines. 
lirir*£%«s  Kynrt  faftou         Ikttvs  o-i/ve^EfiWl 
Hipparchns  Hegesidemi  filius,  Iliensis,  ia  coacilio  a|«* 

sidens , 
(ou  rvnfPOHj  cum  basi.  Je  lis  HyvnJtyuu  »  a* 
lieu  ■  Jj  t*?  tfoftdv  ). 
r«y  «»Jg/«vr«»    ttnStiKtt    tx     rat     sjT12NC 
statuam  oonsecravit  propria  pecuflia, 

ob  suam  erga  Augustum  > 

KXt   mgjYTHN 

et    bene  de  se  meritum  , 

tut     TSirt/ftt    tuureu  e»rtj8EIAM 

et  servatorem  suum ,  pietatem. 


N.g    I  V. 

Inscription  grave"e  sur  une  plague  de  marbrt 
brisde  en  deux  morceaux ,  <fo/z/  /'««  a  6td 
troupe"  dans  les  ruines  du  temple  d*ApoUon+ 
Thimbreen,et  V  autre  au  village  de  Tchiblakt 
site  tres-probable  de  la  nouvclle  llium% 

liguea. 

I iittv  tout  .  .  .  « 

S» 

3.  20 
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3.       revs    6uvg   orrng  **t  tvTtfiag 

A 

5 

<>.     T      .  •       •       •       •       * 

7.  . 

8.  t\  itxxt£tTCir  itch  ftftircH  ^f^ASI  xtti  nr*uo*H 

«J.        •  .         •         .         .         .  <piXu>Qpa)7rnt 

■rag 

XI.       11  MVTOUlfftltU  Vt^ttTlS  TOUt  TtT£U7?iTU/UtV  %t%ft*T# 

12 

J3.       t%U1    tlTtl*  ■•   Tttg  tt£t*    ytfectftfittlMf 
I-+.       T0<?  /KE0   tHUTOU    tXMTOI    KMt  7TU£«li'QUHtt 
l5.      tXe'*    "6tft*CT0  .... 

16 o»  a*"*  TJjf  jrgoff-flJan  yui<r£cti  rug  this 

XJ.     Ate£**£ptlitg  xtti  tuv  IXncxui  %mp.-XY)i  xeci  tutrtut 

II     T*> 

j8.     sriemDjjJW*  tou  itouj  **«  t»k  wg««^«t» 

19.  ^>Mij?  tfi6>)crofittotg  <pi\ccox*t  ti  r»  irxititjicciof 

20.  t*   rpio  •••    Xoret   ^f/ij»   £$*)Cf*ctg  f*«T4» 

31.       tUTUtfitl  (  HmZ   •  v;  x<*/  /Jouff)  $JjA««»  ....  fV£V01Tig 

22.  rrififtccret  irpoQttiaitii  .... 

23.  T»uff  t»»  q>tXet£xai  ....  £<ttjj»  ttxoXtvtiiutt 

24.  jf^  irplvi«4*t  t*  Aji  .   .  •  ««r<yp«'^*n'7«f 

25.  3k4yoi  6io4xt  Tng  ottTruivs  npofltt'lm  twirtXtt  •  •  • 

£tXX 

26.  tui  y*>'av  t»»  ^tf  0f«»  7r*i1et>  mg  ft  ictfvxnt 

tirt  fit  Xt/'ttg 

27.  «;  x«7«  x«A«j  iropictouTii  ag  yjy  •  -  ' 
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'"Kgne*. 

28.    *t»s  this  ivrjtili4cs  ttrtftthtiTt  pause  tn*%itt  iroftmis 

Vg    Ourf*!  rw  p«£«J#  •  ■  .  j£  r*t  x.*']ic<irltt&t»']*s  *£«* 

7?v^e  t^v  ■xoy.Trr,))  tx.  rut  fiiuriXlKV*. 

Cette  inscription  signifie  qu'avec 
tin  certain  revenu  on  fera  tons  les  ans 
la  depense  de  la  f&te  d'Alexandria- 
Troas ,  des  jeux  Iliaques  ,  et  celle  des 
sacrifices  dans  la  f£te  de  Minerve  ; 
c'est ,  sans  doute  ,  la  solemnite  dont  il 
est  parle^  dans  Tinscription  precedente, 
n  .  «j.  t»w  ««/«»«?  *«i  tw  sr«vj(y»faif.  yoyez  cs 
que  j'ai  dit ,  tome  n#  p.  i36  et  i3y. 

On  y  fait  mention  du  prix  que  cou- 
taient  les  victimes,  des  bandelettes 
qu'il  fallait  presenter,  du  sacrifice 
qu'il  fallait  ,  avant  tout  ,  offrir  k 
Jupiter ,  et  des  maltres  de  ceremonie 
qui  avaient  une  place  marquee  et  qui 
etaient  charges  du  soin  de  presider 
a  la  fete ,  et  d'y  faire  regnejc  lordf  e  et 
3a  decence  conyenable. 
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Minerve  avait  un  culte  particulier  J 
et  etait  singulierement  honored  dans 
la  Troade.  Voyez  ce  que  Strabon  dit 
de  son  temple  a  Ilium  (p.  593 , 1.  xiii, 
ed.  de  Paris  ,  1620  ,  in-fol.)  ainsi  que 
Tite  -  Live  )  liv.  xxxv ,  ch.  xliii  et 
1.  xxxtii  ,  ch.  ix. )  et  Virgile  (  AEneid. 
1.  1 ,  v.  483.) 

Jnterea    ad  templum  non  cequce  Palladis  ibant 
Crinibus  Uiades  passis  peplumque  J~erebant. 

Comparez  Homere  ( II.  1.  vi,  v.  299 
et  suiv. ) 


N.°    V. 

Inscription  trowde  au  village  d'Erkessighy ,  sitr 
un  sarcophage  apporte" '  d'Alexandria-Troas. 

Mtcpxuf  TlttuXttUf    AtXiUf    Au^iXiut 

Marcus  Panlinus    JEMvls     Aurelius 

Aiah'j  Ay«^ffJ»f  OttttUKtv    ultf   AvflXit*. 

JEXn    Agatliopouis  Otho        lilius,  Aurelii 

TlnuXnttv  tv  ngj  yttofttno   xttyxpitTtttrfou     t» 

Paulini  qui  fi.it     et     Pan^ruliastes ,  cujus 

f(SH  «»  t»  rfttthiu  (ZTHxt?  uvfptits  yryivitifo  it  tm 
el  ia  ApoLUais  Snun  tkui  tejnploerec  ta  eitstatua,  e  t  Uic  ia 
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«<r*AHVt<»  liquet  tw  o-apav  tfiuvru  tyy  tu  '/Xv&utxts* 

uEsculapii  tempJo,  posuisepulcrummihi,  etdulcissimo 

rratlAi  tu  vVaytypHftfimt  Avpitot*  JluuXttm  tyj  rate 

iilio        suprascripto        Aurelio  Paulino,     et    iis 

(*  ran 

qui  ex 

C  je  lis  ar*/JV  ,   an  lieu  de  jriegi  ). 
TENOYS  ftau.    ti  ft  rts  TaXftw      xvtilxi  tmvtw 
lueogeneresunt.Si  quis  autemausus  fueritreserarelio* 

ryv     <rapON.     q 

sepulcrum  ,  vel 

C  je  lis  ytvavg  fcou  ,  au  lieu  d'tfoifftao  ). 

NEKpov  taXXarpiav  H  art*  was     iyKM^xho-dut  JWEI 

cadaver  alienum  ,  vel  ossa  cujusdaiu  ,  iu  eo  depouere  , 

itpat 

solve  t 
Tt/tat      Ttt  Tpuxhav  Tletei 
luulctam  Troadensium  urbi 

X)racumas  a5io  ,  et   sanctissimo  asrario. 

-  La  premiere  ligne  de  cette  inscrip- 
tion offre  une  singularite  remarqua- 
ble ,  c'est  qu'elle  est  ecrite  en  carac- 
teres  latins,  Marcus ,  Taulinus  JElius 
Aurilius  ,  au  lieu  A'Aurelius  ,  a  cause 
de  la  prononciation  de  l'H ,  ou  eta , 
qui ,   des  ce  terns ,  et  beaucoup  au- 
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paravant ,  se  conibndait  avec  celle 
de  Yiota  s  corame  je  l'ai  remarque  % 
tome  ii,  p.   128. 

Polemon,  cite  par  Clement  d'Alexan- 
drie  (/»  cohortatione  ad gentes  3  t.  1, 
p.  34,  ed.  de  Potter.  Oxford  \j\S  9 
in-fol.),  dit  que  les  habitans  de  la 
Troade  avaient  de  la  veneration  pour 
les  rats  de  leur  pays  ,  qu'ils  appelaient 
sminthi^arce  que  ces  animaux  avaient 
ronge  les  cordes  des  arcs  de  leurs  en- 
nemis,  et  que  c'est  ce  qui  avait  fait 
donner  a  Apollon  le  surnomde  SItjiItl* 
thien  (1). 


(1)  Voy.  Strabon,  p.  604,  6o5  et  611 ;  Eus- 
talhe,  p.  34,  id.  de  Rome,  t.  ij  le  Pseudo- 
Didyme  sur  le  ier.  livre  de  llliade ,  v.  39 ,  et  sub 
le  culte  et  le  temple  deMinerve  a  Ilium  j  l'epi- 
gramme  de  Tymneas,  p.  5o5,  n°'.  I,  t.  I  de* 
Analeda  de  M.  Bruuck;  et  celle  d'Agathias, 
p.  54,  n?.  60 ;  U  III,  ibid. 


BE     XA     TROADE.  3l4 


N.°     V  I. 

Inscription  trow&e  par  M.  Akerhlad ,  a  un& 
demi  -  lieue  d  Pouest  des  sources  du  Sea- 
mandre. 

....    e-IUf     i{g\   T6U    W/ttV»Z 

....  ttQqvcttijf  irecvxyu^ttts 
....  AyiMjTfiov   IXtuJ'x 
....  trios   xtuiti$opti<retovt9 
tva-tfiuccs  tvtxtv  Tijs  npos   Ttjv  6iuv. 

M.  Akerblad   a  retabli  cette  Inscription  de 
la  maniere  suivante  : 

KOINON  THS  GittrUe  i&j  tcu  etydtts 
KAI   THS    xfyvuws    wcvmyupiae 

Ici  le  nom  de  la  Canephore  k  1'accusatlf. 

At)ftt]T(>l«v  l\tu$c& 
ANE0HKE  ea-ieoe  KwyQapifrttettv 
tvrtjZuets  tnxtv  mt  wpts  rv>  6tuv. 

Cette  inscription  rappelle  un  mona- 
ment  qui  fut  eleve  par  ceux  qui  con- 
tribuaient  aux  sacrifices,  aux  jeux  et 
aux  fetes  de  Minerve ,  en  1'honneur 

d'une  troyenne  nominee fille  de 

Demetrius ,  qui  avait  rempli  sainte- 
ment  l'exnploi  de  Canephore ,  et  qui 
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avait  merite  cet  honneur  par  sa  piete 
fenvers  la  deesse. 


N.o     VII. 


Inscription  trouvte  par  M.  Akerblad ,  au  pillage 
de  Tchiblakj  situation  pre'sumee  de  la  nou- 
velle  Ilium* 

TlBEp;«<  xXavfictt  xturttVl  <rS. 
EALTI2  ytpuitvDtmt  y^  ttvXiA    s-E 

T<o/f  rnvraii  *gj\  rti  ovyrENEIK 
^y  rt)i   A6f)f*  t*j«  iXtttAl 
KAI  T£2  hftu  Tifitpios  xXituAlOA 
©EO  <f,uv»ui   vtte  iptXiKTifTtt 
~KAi  *j  y\t**i  uut«u   xXxvoIA 
•  ...  90s  6uy*T>i£  ■zrupftiv  . 
TH»   O-T0K1     JJJtf    TU   tt   uutH 
TAuTtt     XtCTttrXtOtCOr«t¥TO 

ICAI  E*  t«»   IA<*»»  «k^*AN. 

Cette  inscription  rappelle  un  por- 
tique  qu'un  certain  Tiberius  Claudius 
et  sa  femrae  Claudia  avaient  bati  et 
dedie  a  l'empereur  Claude ,  a  sa  femme 
Agrippine  ,  a  leur  famille ,  a  la  Mi- 
*erve  troyenne  et  au  peupie.  Suetone 
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\  Claud.  2.5 )  rapporte  en  effet  que 
l'empereur  Claude  honora  la  nouvelle 
Ilium  d'une  protection  particuli^re. 
« Iliensibus  quasi  Rom.  gentis  autori- 
bus  9  tributa  in  perpetuum  remisit  reci- 
tatd  vetere  epistold  graecd,  senatds 
populique  romani  Seleuco  regi  amici- 
tiam  et  societatem  demum  pollicentis  , 
si  consanguineos  suos  Ilienses  ab  omni 
onere  immunes  praestitisset.  » 
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INSCRIPTIONS    LATINES 

Trowies  dans  la  Troade ,  par  M.  Willis ,  ne- 
gotiant anglais  d  Constantinople. 

On  lea  represente  ici  telles  qu'elles  se  trou- 
vent  dans  un  nouvel  ouvrage  sur  la  Troade, 
public  en  Allemagne. 


N.o     VII  I. 

FORTISSIMI  ET  INVICTIS- 
8IMI  CAESARI  ON  GALER. 
AVR.  VAL.   MAXIMIANI 
PRINC1PI  IVBENTVTI. 

Ab  alterd  parte, 

CEN.  POPVLI 
C.  IVLIVS.  C.  F.  ANT.  IVNIANVS 
I.  VIR.  ITER.  II.  VIR  QVINQ.  AED. 
SACERDOTALI  ET.  II.  VIRALI 
MENT.  ET.  IVRE  CONCIONAN 
JVS  PEDESTRIB.  ET  EQVESTR. 
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N.o     I  X. 

<?.  LOLLIO.  Q.  F. 

ANIFRONTON 

TRIB.  MILIT.  C.  Ill  AVG 

PRAEF.  FABR.  TERT. 

PRAEF.  EQVITVM  ALAE 

NVMID.  II  VIR.  PONT. 

CIVITATES.  XXXX  IIII 

EX  PPOVIN.  AFRICA 

QVAE.  SVB  EO.  CENSAE  SV"NT. 


N.o     X. 

Inscription    troupe  par    Le  chevalier ,  sur  la 
route  de  Ieni-Keu  au  cap  SigSe, 

C.  MARCIVS.  MARSVS. 
V.  F.  SIBI  ET  SVIS. 


N.o      X  I. 

Inscription  irouve'e  par  le  meme ,  sur  une  des 
Jenetres  de  la  mosquee  de  KemallL 

DIVI.  CLAV. 

. .  .  VSTI ROM.  DIVI.  AV 

»  . .  NT.  MAX.   TRIB.  POT. 

FIN    DU   TROISIEME   JST   DERNIER   VOLUME, 
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TOME       Ier. 

Page 40 ,  lig.  6,  aeris ,  lisez  aerias. 
ibid ,  lig.  16  ,  tuts,  lisez  de  ruts; 
43  ,  lig.  1 5  ,  Antipaxe,  lisez  Antipaxo. 
45,  lig.  6  ,  a  l'entree  ,  /we-z  anx  environs. 

l59  ,  lig.  l5  ,     VinCTfH  ,    fe^S    |0<7r5fif. 

l8l,  a  la  note  .  rtt/  ,    /««  rijf 
Ig2}  lig.  18,  Statius  ,   foes  Stace. 
281,  %•  IT,  Pourquoi  HeVodote  ne  le  dit-ilpas'r 
foe.s  Pourquoi?  Herodote  ne  le  ditpas. 

TOME       II. 

Page  Git  lig.  16,  encore  moins  ,  lisez  ni. 

232  ,  /»g.  4 ,  chant  de  bataille ,  lisez  champ  d« 
bataille. 

TOME        III. 


Page  9,  lig.  9,   a,  lisez  de. 

80,  %.  II,  Odyssey  s,  lisez  Odysseias. 
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